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L E T T R E 
Concernant le LÀC LEMAN. 

M o KSiEUR, 

ËSJtj&Os Réflexions fur quelques partial 
*&§\|fr larités de nôtre Rhône , dont je 
^PÏ^P vous avois entretenu dans ma Let
tre précédente , lont tort juftes. \ou9 
troiez que le Gmtfre où cette Rivière s a-
bime , à quelques lieues de G E N * \ £ , ne 
doit pas être extrêmement ancien. Vous 
panchés à croire que c'eft Péiet de quelque 
tremblement de terre , & vous m'en indi-
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qués un qui pouroit bien avoir produit ce 
bouleverfement. C'eft celui que Ton trou
ve dans la Chronique de MARI us , Evêque 
d'AvENCHE , & qu'il met à l'an J 6 I . 
Vous me dites que GRÉGOIRE DE TOURS 
doit auffi en avoir parlé *. Vous ajoutés 
une conjedure affez plaufible pour apuier 
votre fentiment ', C'eft que ce Goufre où 
le Rhône ic jette , & dilparoit , devroit 
être comblé par le fable & le gravier que 
la Rivière y dépofe , fi on lui donoit une 
longue faite de Siècles. Il eft même fur-
prenant qu'il ne le foit pas déjà ^ en ne le 
lupofànt que de mille, ou de douze cents 
ans d'antiquité. 

Vous nous comuniqués là deflus un 
Projet , dont vous vous rapellés d'avoir 
oui parler autrefois , & que vous jugés 
fort avantageux à notre Ville 3 ce feroit 
de rendre le Rhône navigable, de Genève 
à SeiJJel. Il iaudroit pour cela changer le 
Lit de jcette Rivière, afin d'éviter le Gou-: 
fre en queftion. Quelqu'un eut déjà cet
te penfée , il y a cinquante ou foixante 
ans y mais voici ce que vous y ajoutés, 
"qui eft entièrement de vôtre crû. 
i 9J Corne l'exécution en feroit fort cou-, 
„ teufe, vous allés, dites-vous, indiquer un 
» Tréfor où l'on pourra retrouver la dépen-r 

f* 
* fcv. IV. Çhap. 3X. 
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„ fè que demandera le changement du 
„ Cours de la Rivière. Le Rhône joint 
„ avec l'Arve charrie des' Paillettes d'Or. 
„ Toutes les fois que cette Rivière eft 
„ enfiée par les Pluies, elle dépofe dans le 
„ Goufre une certaine quantité de ce pré-
„ cieux Métal. Tout cet Or y refte * 
„ car on en a cherché inutilement fur les 
M bords 4U Rhône plus bas que l'Abime. 
„ Voilà donc une véritable Mine d?Or, 
3> où l'on n'aura qu'i* $uifèr dès que l'Eau 
» fera détournée. 

Il faut avouer, MONSIEUR que vous 
êtes un Home admirable. Ce n'eft rien 
que de faire ^de grands Projets. Tout eft 
plein de Spéculatifs, qui en enfantent de 
toutes les fortes , mais dont la plupart 
ruineroient les Entrepreneurs. Ce qui mar* 
que Véritablement du génie , c'eft de fà-
voir trouver des Fonds , corne fous fa 
main, pour fournir à la Dépenfe. Cepen
dant vous ne devés pas vous atendre que 
vôtre penfée foit généralement aprouvée. 
Le monde eft plein d'Efprits contredi-
fans ,• vous pouvés compter qu'il sJQn trou
vera qui ne manqueront pas de dire que 
vôtre Projet n'eft beau que dans la fpé-
culation, qu'il trouveroit bien des dificul-
tés dans l'exécurion , & qu'il eft aifé de 
voir qu'il firifi le chimérique. Pour nous , 
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nous en iuge ons tout autrement, & nous 
ne demanderions pas mieux que de lui 
Voir prendre faveur. 

Après m'a voir cornuniqué vôtre Protêt 
pour rendre le Rhône navigable , vous 
me faites une Obie&bn contre la Remar
que de Mr. ADISSO.M, que j'avois transcri
te dais ma Lettre précédente. Le Voïa-
£eur admir- la SagefTe du Créateur d'avoir 
fi bien ménagé le Lit du Rhône au tra
vers des Montagnes. // efl furprenant , 
tfit.es vous , que cet habile Home ne fi foit 
p/U fait une diftcultè qui faute aux, yeUXi 
C efl te défaut de pente pour l'écoulement de 
cette Bjviére dans toute Véténâue du Lac de 
Genève. 

Vottv» Objection eft fort naturelle. II 
fêmble que ce ii'étoït pas allez que la Sa
ge Providence eut ouvert auT Rhône une 
route dais un Païs fort efcarpé ; il faloit 
encore lui ménager par tout fon écoule
ment, fans qu'il fut arrêté dans aucun en
droit. Cette paufe de quinze ou feize 
lieiîes dans le Lac Léman eft une interrup
tion bien confîdérable. On eft prefque 
tenté de regarder ces Eaux, arrêtées dans 
Teur courfe, corne une obftrudion qui in
terrompait le cours des humeurs dans le 
Corp^ hurqain. 

Cependant quelque fpécieufe' que paroif-
(t 
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k vôtre dificulté, permettez moi de vous 
dire, MONSIEUR, que ce qui vous a, 
paru# d'abord un inconvénient, n'en jeft. 
peut être pas un dans le fond. Vous n'a
vez point de Lacs en France ', c'eft ce qui-
fait que vous n'avez pas eu ocafion de re
fléchir autant que nous , for ces grands 
Amas d'Eaux. Loin de les regcirdèr corne 
une irrégularité , nous y trouvons de grands 
avantages, & fort fupérieurs à ceux que nous 
eut procuré le Rhône , s'il eût toujours 
trouvé une égalité de pente. Quoi que 
j'aie eu fouvent ocafion de réfléchir fur les 
avantages que nous procure nôtre Lac * 
j'ai crû cependant, que pour mieux répon
dre à un Philofophe auffi éxad: que vous 
l'êtes , je ne ierojs pas mal de prbpofèr vA-
tre Obje&ion à un habile Home de nôtre 
Ville fort verfé dans ces Matières: Voici la 
Réponfe qu'il m'a fournie. 

,, Il fembie d'abord que le manque de 
„ pente dans le cours d'une Rivière , qui 
„ la fait répandre de tous cotez dans la 
„ Campagne, & qui y forme un Lac, 
„ foit une irrégularité. On croiroit les 
» chofes mieux difpofées dans la Nature, 
„ fi nôtre Rhône trouvoit par tout un 
„ Terrain difpofé à le biffer paflPer libre-
*, ment. Mais ce font-là de ces jugemens 
» précipités que nous hafardoâs tous les 
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3, jours , faute de bien examiner les cho-
*> fes. Ceux qui ont aprofondi cette Ma-
99 ticre trouvent beaucoup de Sagefle #dans 
91 le Créateur, à avoir quelquefois interrom-
„ pu le cours des Rivières, Si leur Lit é-
99 toit un Canal creufe en ligne droite, avec 
M une pente toujours égale, la vitefle que 
3, les Eaux prendroient dans ce Canal, fè-
9« roit fi grande que rien ne fàuroit leur ré-
„ fifter: I es Rivières fèroient tout au-
99 tant d<* Torrent impétueux. On fait que 
9, la vitefle de l'Eau qui s'écoule i dépend 
9, de la hauteur de fa chute. Le Rhône part 
99 d'un Pais fort élevé. Àuffi il traverfe le 
99 Valais avec une grande rapidité. Pour 
,9 peu qu'elle eut augmenté, il fèroit venu 
99 chez nous avec une efpèce de fureur 9 
99 & auroit traverfe nos Campagnes plu-
3, tôt en Ennemi 9 que corne nôtre Ami. 

99 Jl étoit donc néceflkire de modérer 
99 «ette grande rapidité. Ceux qui enten-
99 dent 1 Hidraulique fàvent que ce qui are-
59 te déjà un peu la trop grande vitefle 
99 d'une Rivière, c'efl: le frotement de* 
99 E<mx contre les Parois du Canal. Ce 
99 frotement dont on fe plaint tous les 
99 jours fi fort dans la Mécanique , nous 
99 rend ici un important fervice. Plus le 
99 Canal a de fûrface intérieure , plus le 
99 frotement eft grand. Ainfi en augmen-

99 tant 
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^ tant cette furface» on diminue à propor-
„ tion la vitefle de l'Eau, malgré la nau-
y> teur de (a chute. La SagelTe qui a 
r, creufë le lit des Rivières» n'a pas man-
„ que d'emploïer un moïen fi fimple , & 
Y, par cela même fi digne d'elle. Or on 
fs peut augmenter la furface d'un Canal de 
» deux manières. L'une eft de le difpo* 
5» fer , mn en lig'ie droite & avec une 
„ pente égale 1 mais en ligne courbe & 
v finueufê , avec une pente variée. Ce 
v moïen fè trouve mis en œuvre fiir plu-
?5 fleurs Rivières. La Seine > par exemple» 
5> femble fe plaire à faire quantité de dé-
» tours dans les Campagnes qu'elle arofo 
» Il y a un autre avantage à ce cours tor-
» tueux, c'efl fue de cette manière » une 
M médiocre quantité d'eau fufit pour arofer 
» beaucoup de Pais. Mais cette voie très 
j> pratiquable » & très pratiquée dans les 
5» Plaines , ne Pétoit pas auffi facilement 
5» dans les Païs de Montagnes, corne le 
y 1 nôtre, où la pente des terrains plus roi-
» de, & le défautd'efpace demandent une 
» autre difpofition. Il étoit donc nécefïai-
» re d'avoir recours à l'autre moien , qui 
>i confifte à élargir confidérablement le Lit 
j» de la Rivière. La vitefle de l'Eau, qui 
3» d'un Canal étroit pafle dans un plus lar-
» ge , fe ralentit à proportion, de cette lar-
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*, geur. Ces élargiflèmens du Lit des R H 
S vîéres eft ce qui forme des Lacs. Cef t 
>, donc probablement dans la vue de rom-* 
t9 pre rimpétuofité du Rhône 9 & de pré* 
99 venir les domages qu'il cauferoit dans 
v un cas d'inondation > que l'Auteur de la 
n Nature nous a ménagé nôtre vafte Lac. 
99 Celui de Confiance fert de même à ralen-* 
„ tir la rapidité du Rhin. Ces Rivières r 
„ & plufieurs autres dont il feroit inutil© 
» de faire le dénombrement y aiaut 9 fi jo 
99 l'ofè dire * été mifes ainfi à la raifon, 
99 reflbrtent après cela du Lac plus traita-
9> blés qu'auparavant 9 & promènent leurs 
19 Eaux d'une manière tout à fait avanta-
99 geufe aux Pais qu'elles parcourent dans 
99 la fuite. * 

99 Un autre ufege des Lacs placés d© 
99 cette manière 9 & qui eft une fuite du 
„ précédent 9 c'eft la pureté & la clarté 
99 qu'ils procurent aux Eaux des Fleuves 
„ qui s'y jettent Leur viteffe ralentie do-
99 ne le tems aux parties terreufos & limo-
„ neufès de tomber au fond. De là vient 
X9 la tranfpareuce de nôtre Lac 9 que l'on 
,, peutt comparer à celle du Criftal. C© 
j, n'eft pas feulement le feus de la vile qui 
9' gagne à cette pureté. On comprend 
j, affêz que par là Jes Eaux en deviennent 
,, encore plus faines , & plus propres à 

tous 
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t, tous les divers ufages de la vie. Le 
», Rhône gagne doue beaucoup dans le 
>, fëjour qu'il fait dans le Lac. Ce Voia-
», geur ainfi décraflfé, & guéri de fon hu-
t, meur bruïante , en eft enfaite mieux 
9, reçu chez nous , & tout le monde lui 
» fait acueil. 

„ Conclufion $ Quoi qu'il femble d'à? 
1, bord que ce grand Amas d'Eaux qui for-
„ me nôtre Lac , & qui s'étend au long 
» & au large, nous faffe perdre beaucoup 
,, de terrain , ou voit présentement que 
j , nous en fommes dédomagés par bien 
5, des endroits. 

Voila, MONSIEUR de folides raifon*, 
que je tiens , come je l'ai déji dit , d'un 
habile Philofophc, que j'ai cru devoir con-
fiilter, me défiant un peu de mes propres 
himiéres. Je ne laiflerai pas d'y mettre 
au'fi quelque chofe du mien. Mais pour 

— ne vous doner mon Contingent que pour 
ce qu'il vaut, je dois vous avertir que les 
petites Remarques que je vai ajouter fe 
préfèntent d'eHes-mêmes. Ce font plutôt 
des Faits que des Raifonemens. Regardez 
les, non come des Réponfes à vôtre Objec
tion, mais come un Morceau d'Hiftoire Na
turelle. Cela me difpenfera de la préci-
fion que l'on exige quand il s'agit princi
palement de raifoner. 

/ 
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Je ne m'aréterai pas à vous faire obfèr-
ver que fi le Rhône eut Amplement traver-
fé avec toute fa rapidité , les quinze ou 
feize lieues qu'ocupe nôtre Lac , il auroit 
été moins navigable, dans tout cet efpace, 
qu étant devenu une Eau dormante. On 
remonte dificilement ces Rivières fi impé-
tueufes, au lieu que le niveau du Lac do-
ne la facilité de le parcourir en tout fens, 
& en rend la Navigation fort aifee. 

Ce vafte Baffîn nourit encore des Poi£ 
fons de plufieurs fortes. Ses Truites far 
tout font exquifès, & on en envoie beau
coup en France. On en pêche quelquefois 
de monflrueufes. Il faut néceflairement 
qu'elles k nouriflent dans un Lac pour par
venir à cette groiTeur extraordinaire. Gré
goire de Tours dit, que Ton pêche dans le 
Lac Léman des Truites qui péfent jufqu'à 
cent Livres * Mais corne je ne pré-
tcns point vous ïmpolèr , il eft bon de 
vous avertir que cela doit être pris au ra
bais , de même que la plupart des Mira
cles qu'il raporte. Un Quintal , au poids 
de cet Hiftorien , doit fe réduire à la 
moitié. Les plus belles de nos Truites 
font de quarante ou cinquante Livres, 

& 

* In hoc etiarn ftagno feront Tru&arum pifeium magnt-
tudinem ufque ad ceatum Likraram pondus triai nari. 
Pc Gloria Martyr* Lib. L cap. 76. 
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& il y a bien là de quoi fe contenter. 
Il me vient une penfée que je croi de

voir vous comuniqucr, quoi qu'elle fente 
un peu la digreffion ; C'ell que fi vous 
montriez ma Lettre à quelque Catholique 
fort zélé , il pouroit bien être bleffé de 
la manière cavalière dont je traite Gré
goire de Tours. Il • en craindra le contre
coup pour tant de beaux Miracles que 
cet Hiftorien raporte , & fur tout pour * 
un des plus fîgnalez, que Ton trouve dans 
le même Chapitre où il parle de nos Trui
tes monftrueufes , qui fut opère précife-
raent lur le Lac de Genève. Là les Re
liques d'un Saint apaiférent une furieule 
tempête. Je pourois donc craindre d'en 
effuier une à mon tour , de la part de 
quelque Dévot , pour avoir voulu rendre 
fufpe€t cet Hiftorien. 

Le. zélé des Gens de ce caraâère ne 
manquera pas de leur fournir plufieurs 
raifons fpécieufes pour réhabiliter le té
moignage du bon Grégoire. Il me fem-
blc que je les entens nous dire, avec beau
coup de feu, que quoi qu'il n'y ait plus 
aujourd'hui dans nôtre Lac de Truites de 
cent Livres, cela n'empêche pas qu'il ne 
puifle y en avoir eu autrefois. . „ Ne fait-
3, on pas, diront-ils, que la Nature dépe-
a, rit , qu'elle s'afoiblit journellement > & 

» que 
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», que fes productions ne font plus ce qu*-
», elles étoient dans les tems anciens. St.-
5, AUGUSTIN a dit que les Homes étoient 
*, plus grands autrefois , & que la Nature 
», va toujours en diminuant *. Le Savante 
», HUET, Evèque d'Avrauche, loutient de 
», même, dans un de fes Ouvrages , quel-
», le a beaucoup perdu de la torce. Les 
», Alemans m Jont plus fi grands qu'ils étoient 
», autrefois, dit-il. On ne trouve [m de ce* J 

»* Planes oui cachoient une petite Armée fous J 

», leur ombre \ de ces Gtapes de fyifin Jembla^ 
», blés a celles que les EJpions aportérent de là 
„ Terre de Canaan. La N+ture va donc en 
» décadence. 11 y a eu'autrefois des Géans* 
„ & on n'en voit plus ; Donc il a pu y 
„ avoir autrefois des fruités d'un Quintal* ] 
„ quoi quon n'en voie plus de telles à 
„ préfent. 99 Habile corne vous Pâftes , o 
MONSIEUR dans TRiltoire Naturelle, je ; 
me flate que vous voudrez bien répondre *, 
pour fnoi à cette dificulté. 11 me lemble % 
que je puis bien m'en repoler lur vous.- Î« 
Mais je piévois qu'on ne s en tiendra pas «u 
là. A ces raifons priles de la Nature, pour «s 
juftifier Grégoire de Tours, on peuroit s'a-
vilèr d'en joindre de , fùrnaturehes, & , 
par coiiiiquent qui auront encore plus de t, 
torce. Les voici : J 

* Pi Cmu Dtï, tib. XV. cap. fr \ 



Ott pourra nous dire que fi nos Truites 
fant diminué de moitié , c'efl peut être la 
fiiite d'une malécfidlion qui aura fuivi le 
changement de Religion , qui fe fit chez 
nous dans le XIV. Siècle. On nous aie-
guera pour le prouver le témoignage d'un 
autre Évéque d'Avranche. Il fe nommoit 
Ceneau. Il a fait une Hijloire de France* 
dans laquelle il dit, que depuis que les Gène-

~~WH ont abandoné la Religion Romaine, leur 
Lac efi vifiblement devenu moins foijfoneux *. 
Les Poiflbns de notice Lac aïant donc dn 
minué en nombre , ils peuvent de même 
avoir diminué de volume. 

Je crains fort , MONSIEUR que vous 
\ ne m'abandoniez ici. Je ne dois plus 

compter de vous avoir pour fécond à cette 
dernière ataque. Vous êtes Home à apuier 
même malicieulèment le raifonement de 
cet ancien Evêque contre nous. Les Gin* 
'vois y direz-vous, fêtant ajrancbis du Carême* 
il itoit convenable de leur retrancher leur for
tiori de PoiJJon. Me voilà donc réduit à re
courir à d'autres qu'à vous pour tâcher dp 
nous défendre. Heurcmfcment j'ai trouvé 

un 
* Lama Temaiwi (ifcofus olim , ut accola: tcftantur. 

Il Une autem parùm foecurdui, ex quo deiieerc oorperont 
à £dt orthodox* Lofanenfc» & Genevenfes. Sic emm 
Jfrcn» jufto iuo judicit convertit axeam in fallbginem, à 
msiïtla habitantium. Robertt CgtmiUi CaUka Hiftoùa, 
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un Auteur qui a fait voir il y a longtems 
que cette malédidion lancée far les Eaux 
de nôtre Lac , eft tout# à fait chimérique-
Le Livre où elle fe trouve combatuc eft 
une petite Pièce à peu près de la même da
te que Ffhjiuire de France de Ceneau. En 
voici le Titre : Epiftola MagijWi PaJfavantiK 
i r n . L'Auteur y polè des principes qui 
détruifent entièrement le railonement de 
FEvêque. II fait venir à Genève ce Mai-
tre Pajjavant y d'où il écrit enluite au Pré-
fident Lifet quelques particularités de nôtre 
Ville. Sur l'article des nos Truites, voici 
ce qu'il dit, en eiégant ftile macaronique. 
tgo jeci me fttper unam mtgnam Imitant if* 
tins Lacùs qu* erat nimis valde bona. Ham 
V btcut etiam dicebat Cardinalh Ltgenifer * nur 
fer tranfiens) Qk/mtvu homme* fint Haretici* 
tamen Vifces non pojjitnt fed. Au cas que la 
lublimité de ce Latin vous empêchât de 
l'entendre > cela veut dire que quoi que les 
Genevois foient Hérttiques , leurs Poillons 
r?*n peuvent mais, qu'ils ne lont pas cou
pables. Par confèqueut ils n'ont pas du 

eu-

* Le Prélat que de Bcte a voulu déiîgnei ici , c eft 
LOUIS DE LORRAINE , Cardinal de Guife. Henri 
Etienne, dans Ton Apologie pout Hérodote Ch. 22. parle 
aafli de lui , fous le nom du Cardinal des Bouteilles* 
On l'apclloit ainfi parce qu'il aixnoit la Table & la bone 
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fehconrir la malédiûion que rHiftorieh Ce-
ncauz fait prononcer contr'eux. Voila donc 
Un Cardinal qui a réfuté d'avance pour nous, 
cet Eveque. Mais revenons à nos Poiflbns. 

Notre Lac fournit une elpèce de Poiflbn 
qui lui cft particulière, que nous apellons 
Ferrât. Les Ltrangers en ioiit beaucoup 
de cas , & ils avouent qu'ils n'en ont point 
vu ailleurs. Outie la bonté, il cft encore 
extrêmement abondant. On le mange dès 
le comencettient de Mai jufqu à la hn de 
Septembre. Mais c'eit propiement en Mal 
& juin qu'il a toute la délicat elle. Je li-
fois l'autre jour un Traité de Jojefh Du 
Chefne<> Médecin d'Henri IV. qui parle fort 
avantagculemcnt de ce Foiffon. Il le met 
au delius de tous les auties. Il dit qu'il eft 
de la groflèur de la Soit, & que, corne 
elle, il n'a qu'une leule artte, que l'on en
lève tout d'un coup. \ ous lerez bien aife dé 
voir le paflage en original. Le voici : 
tgo vtro famiAtn bomtatis attribuèrent fifci 
tuidam in Lacu Gthtvtnji frajtrtmi na/centi* 
quem ccmmuni nvtnine Ferrât afjellant : tra-
ticula Wiiojitu* tonetur , ut Macharellus in 
CaUiâ y titinde cum ihtin&u > ex butyro rtcen-
ti iiquato, cthfhatio Ç$ yetrojelino conctft, 4f-
pnitur. ter médium dijjedus > cornent repar 
jtntat nive canciiaurtm , ggf jnabilem tnjtar 
duriufeula fanis meduha. Vnam tantunt Jpi* 
num hafat> inffat ,£>/*#> tattttof pjees omnts* 

L i fwt% 



five matines , five fiuviatiles, faporu bonitatë 
& falubritate, longé pofl fie r clin qui t. * 

Pour faire valoir cette ateftation , il eft 
bon de vous dire que le Médecin qui nous 
Ta douée , fit quelque bruit de fon tems > 
fous le nom du Sieur Je la Violette. Par 
fa Mère il étoit Petit - fils du grand Bu dé. 
\\ fut Envoie d'Henri IV. en diverlès Cours. 
Il eut quelque Comiflion de ce Prince qui 
lyî fit taire du fejour dans nôtre Ville, où 
il prit goût à nos Ferrats. Il mourut en 
^609. Le mordant Gui Patin l'a fort dé
chiré dans fes Lettres, ** Mais Du Cbefiie 
étoit Chimifte , & Patin n en épargnoit 
aucun. 

Le Didtionaire de \a Martiniére, à l'Arti
cle du Lac Léman, fait bien aufG regarder 
la Perche corne une produ&ion particulière 
de notre Pais. Mais je ne prétens pas "me 
prévaloir de ce tèmoig.iage. Ce Poiflbn 
iè trouve dans bien d'autres endroits. II 
fi^loit s\n tenir à dire que la Perche ell ex
cellente chez nous > & que Ton nous en 
demande beaucoup de France. 

Si la Perche n'eft pas tout à fait particu
lière à notre Lac, le même Du Chejiie par
le d'une manière de la manger qui peut 
pa/Fer pour un rafinement de la friandije 
Genevoije. On prend de petites Perches 

îiciiP 
* JoC Qiiercrtan.i Disteticon Pofyhiftoricon. pag. 340. 
?* Ctti itaùn , Unie XX. 
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) hàiflàntes en fort grande quantité , dont 

. on tait un Ragoût qui eft ton recherché. 
11 ciï conu lo\a> ie nom de Mille - canton: 
Il eft étonaut qu'un petit Animal, a peine 
formé, ait ainii de quoi hâter ie goût. Peut 
être que la fauce en fait le principal méri
te. \ oici ce qu'en dit Du Lbejhe, qui tait 
encore ici autant la tondtion de Cufinier 
que celle de Médecin, ter tic a mtnjc Julio* 
aut ciïciter deponunt ova , ex quibus pijaculi 
minimi nafcuntur, vix acicuùe magnitudintnê 
vouantes, quoi Chilychthion vacant, proptcr-

t en quod milleni fatigua murftltts jimui deglutian-
tur. Deiicatijjihn juta cum butyro reccnti £ff 
tmàico ompbacii inter duos patinas efaxu * 

I Le Doéteur BURKET aiant paffe [autrefois k 
Genève, avant quil iutEveque debaiisbu-
ri, diloit que la Cuifine Génevoiie en ma
tière de Poiffoiii, aiioit aux deux extrêmes; 
Je n'ai point vU de tais , dilok-il , M Loti 
mange le toijjon Jt petit & ji gros > iaiiant 
aluiion à nos groiles I ruites, & à Ces pe
tites Perches naiilames. \ous me deman-
derés, ians doute, où eft la Police de no* 
tre V ille qui loutre cette prodigieule de£-
trudtion de nôtre Lac ? Les Genevois, di-
rez-vous, n'out-ils donc point de 1 meurs, 
pour les empêcher de manger ainfi leur blé 
en herbe ? Ma Képonie à votre queltiont 
C'eft que cela eft bien déiendu par les Loix » 

L l 2 rasas 

+ Dtetetîcon lèlyhifc p. 33&I 
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mais que la friandife a toujours fïi trouver* 
le iecret de les éluder. 

Outre les préiens réels que nous fait no
tre Lac , je ne dois pas oublier de remar
quer que cette val te Pièce d'Eau embellit 
aufïi beaucoup le Païfage. L'Europe four
nit peu d'endroits où la vue foit auffi belle 
& auffi diverfifice, qu aux environs de nô
tre lac. Les dehors de nôtre Ville, fur 
tout du côté du Nord, font fort rians. Au 
bord du Lac s'élève :t deux Coteaux très 
bien cultivez , & ornez de tous cotez d^ 
Maifbns champêtres. Les Prairies , les 
Forets , mais fiir tout les Vignobles dont 
ces Coteaux font chargez , y font un* 
charmante variété. Le Lac , qui eft au 
milieu de ces deux Colines , forme un 
magnifique Baflin , ou plutôt une petite 
Mer d'Eau douce, qui paroit faite exprès pour 
la comodité & pour l'agrément. Cette 
Eau elt claire corne le Criital, & ordinaire^ 
ment fort paiiîble. * Ces Colines qui s'élè
vent , de Ciiaque côté, en Amphitéatre, 
font un coup d'œil admirable. La vue 
ne peut pas fè promener plus agréable-
aient que fur tous ces diilreas objets. Cet 
Amphitéatre eit furmonté par une Chaîne 
de Montagnes, qui finiflent la peifpedtive, 
& dont fafpett agrefte & iauvage fait 
un contrafte avec le riant Paifags qui eil 
au deifous. 

Va 
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Un Etranger ariv£ depuis peu dans nô
tre Ville & fort afedionc pour elle, frapé 
de ce Cercle de Montagnes qui 1 environe, 
lui apliqua ces paroles d'un Pfàume; Corne 
Jtrufaiem eji environie de Montagnes , ainfi 
le Seigneur environe & protège fia Peuple. * 
Un Italien, dont l'imagination étoit tour
née un peu autrement , nous difoit auffi 
dans fon flile Poétique» en admirant no* 
tre Païfage , que Genève étoit une Heine, 
dont l'enceinte de Montagnes faifoit la Cou-
rone , & dont le Lac étoit le Miroir. On 
lui répondit en riant que fà Comparaifoa 
étoit tort brillante & tort flateufe , mais 
que Genève étoit une trop petite Reine 
pour lui doncr une fi granaç Courone, 
qu'en la lui douant fi vafte, il y avoit cet 
inconvénient, c'eft qu'elle fiirpafïbit en é-» 
tendue le Pais même de cette Souveraine, 
La comparaifon du Miroir eft plus jufte. 
La limpidité des Eaux du Lac la juftifiç 
entièrement. Qn a remarqué que les Ri
vières qui s'y jçttent s'y purifient telle-* 
ment que dans un tems parfaitement cal
me , l'Eau eft tranfparente jufqu'à douze 
pies de profondeur. On voit alors une 
jnagnifique Glace où tous les environs fe 
peignent d'une manière à les embellir 
encore. Je reviçns à l'utile, 

Ll Î Nô-
* Ut Hicrofolymam Montes circuit u ftu> daudnnt te 

fcotegant» fie Dominât popuiniu firom in icoila. ffc 
cxxv. *. *. 
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Nôtre Lac nous fournit bien des chofès 
jiéceflaires à la vie , ou en les tirant de 
fou fein , ou en nous les procurant d'ail
leurs. Il nous amène » par exemple, tout 
le Bois pour nôtre chaufage. On peut 
donc dire qu'il nous fournit les deux ar
ticles les plus nécefTaires à l'Home, je veux 
flire le Feu, & l'Eau ; mais une Eau épu
rée & fort faine , corne je l'ai déjà dit. 
Le Gravier de nôtre Lac fait en grand 
Ce que vous cflaiés de faire en petit dans 
vos Cuifines de Paris , par le moien de 
vos Fontaine Sablirt, pour épurer l'Eau de 
la Seine. Nôtre Lac nous abreuve encore 
d'une autre manière plus flateufe, en nous 
donant d'excellens Vins qui croiflent far 
ks bords. Ce Vin fait encore la vérita
ble fauce de nos Truites , car elles deman
dent d'être aprètées de cette manière. Le 
Lac nous amène mPR plufieurs autres Den
rées, les Matériaux de nos Maifons & di-
verfès Marchandifes, qui viennent de plus 
loin. La Navigation en eft aifee > corne 
je l'ai déjà remarqué , & beaucoup plus 
comode que fur une Rivière impétueufe 
corne le Rhône. 

La Navigation eft rarement interrom
pue fur nôtre Lac. Une fingularité à cet 
#gard , que je ne dois pas omettre, c'eft 
Qu'il ne gèle jamais. Le Rhône * tout 
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rapide qu'il eft, eft quelquefois gflé, tan
dis que le Lac, tout t»-anqui!e qu'il eft» 
conferve la fluidité de fcs Eaux. On ne 
le voit glacé qu'un peu fur les bords, 
ou tout au plus l'efpace d'un quart de 
lîeiie au deflus de Genève , & ce n'eft 
pas pour longtems. En 1684. & en 1709, 
il n'y eut de gelé que cette petite portion. 
On croit que des fources chaudes qui for** 
tent du fond du Lac, l'empêchent de ge
ler ; mais ce n'eft-Jà qu'une Conjeéture^ 

J'ai eu la curiofité de conlûlter HOF* 
MAN , pour voir ce qu'il dit du Lac Lé-
jîian dans fo'n vafte Diâionaire. Il n'a 
pas oublié cette particularité , & il. en 
prend ocafion de faire une Remarque cri
tique, que je ne croi pas tout à fait fon
dée. BAPTISTE SPAGNOLI , Carme Italien 
& Poète célèbre , conu fous le nom du 
Mantouan , avoit emploie ce Vers dans 
quelqu'un de fes Ouvrages, 

Hue venunt gelidi quoi notnînat unda Lemanhi. 

„ L'Epithéte de Gelidus ne convient 
,, point à ce Lac, dit la delïiis Hofman, 
„ puis que fes E^ux ne gèlent jamais „ *. 

Ll 4 Je 
* Quod mirum euro nutiqoam congcîctur , fed potiui 

quo magis frigffcit , eo fumoûojc* vapo;es exhaler, 
J-ïoftnan, UCM» Leniajiitus. 
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Je compte que vous trouvères cette Criti-r 
que affez froide. Ceux qui corne vous , 
entendent bien la Langue Latine , fàveut 
que Get'dus ne lignifie pas toujours geli ou 
glacé. Ce mot peut encore s'apliquer q. 
des Eaux Ample Tient fraîches 9 & le Mon-
touan a pu fiipofer telles celles de nôtre 
Lac, puis qu'elles viennent originairement 
des Neiges fondues des Alpes. 

L'Hiver de l'Année 1740. qui a été fî ru
de dans divers Pais , ne glaça pas feule
ment les bords de nôtre Lac. On eut dît 
qu'une troupe de Cignes, maltraités du 
froid dans le Nord., en étaient informez » 

Suis qu'ils nous vinrent trouver dans le 
lois de Février. Nous voions très rare

ment de ces Oifeaux dans ce Pais. Mal-
heureufement > au lieu de trouver un Afîle 
chez nous 1 les Chafleurs des environs du 
Lac leur firent impitoiablemcnt la Guerre. 
Un Animal aulï doux , & qu'on regarde 
corne Amfde l'Home, devoit être épargné. 
On gagne plus à l'avoir en vue qu'à le 
tuer. La plainte d'Ovide fur la mort des 
Brebis peut être apliquée à cette deftrudiou 
• des Cignes : 

Quid meruiftis \ves . . . placidum genut . . , 
• . • Vitàquc m agit quàm moite juvatis. * 

* Metamotph. Lib. XV* 
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Il y avoit éfe&ivement beaucoup à ga
gner à leur conferver la vie. Cette Colo
nie auroit pu fliire un établifTement fixe fur 
nôtre Lac , y multiplier , & eu faire dans 
la fuite un ornement confidérabie. 

le m'aperçois un peu tard que je ne de-
vois pas toucher cette corde avec vous, 
& quil y auroit eu plus de prudence à 
fopri ner cette Avanture tragique des Cîgnes. 
Vous nous allez regarder corne des Barbare-* 
qui maltraitent les Etrangers qui fe jettent 
parmi eux. Vous feriez Home à y cher
cher un mauvais prétexte pour éluder la 
promeffe que vous nous avés faite de nous 
venir voir. Cependant en prévenant ce 
faux-fiiiant, par cela même je vous empêche 
de vous en fervir. La Mine efl éventée. 
Point d'échapatoire, s'il vous plaît 9 & plus 
de renvoi pour remplir vôtrç, engagement. 

Après que nous aurons vu ce qu'il y a 
à voir dans nôtre Ville, nous pourons fai
re enfèmble le tour du Lac, qui efl une 
trçs agréable promenade. Nous comen-
cerons par la Suiffe, & nous reviendrons 
par la Savoie. Vous verres que le Pais de 
Vaud préfente un afped des plus agréables 
à ceux qui navigent fur cette petite Mer, 
par la variété merveilleufè de Coteaux, de 
Valons, de Campagnes , & fur tout de 
Vignobles qui produifent de très bons lVins, 

L1 J came 
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Corne celui qui eft conu fous le nom de 
Vin de la Cote. Si vous aimés mieux voia-
ger en Terre ferme, vous parcourrez un 
Fort beau Païs , & vous traverferez plu-
fieurs jolies Villes fort heureufement fituées. 
Chemin faifant , nous vous terons remar
quer les Montagnes qui produifent ces fa* 
meufes Herbes Vulnéraires , fi conues dans 
toute l'Europe. A mefure que l'on avan
ce , le Lac fait de nouveaux points de vlie, 
qui amufent agréablement un V oiageur. Un 
Obfervateur corne vous faura bien y taire 
toute Tatention requife. 

Je répons d'avance qu'il ne vous ariyera 

f>as corne q. St. Bernard, qui faifoit un jour 
a même route. Surius raporte un trait 

fingulier de ce Voiaçe. „ Ce grand Saint* 
„ dit-il , étiit fi rempli de fes penfées & 
„ de méditations pieufes en voiageantv 
„ qu'il ne remarquoit point les Païs où il 
,r paflbit. Aîant marché tout un jour le 
„ long du Lac Léman, ks Compagnons 
» s'entretenoieut le fbir de la beauté de 
„ cette vafte Pièce d'Eau. S/. Bernard leur 
„ demanda où étoit donc le Lac qui les 
tj avoit fi fort frapez ? Le bon Saint l'a-
„ voit cotoié toute une journée fans y 
v prendre garde. „ Si jamais on vous cano
nise , je fuis fur que Ton ne verra pas de 
feinb&bles traits dans le Procès de vôtie 

Cano? 
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Caiîoni&tioa Vous croiez tout uniment avec 
St. Paul que la contemplation de la Nature 
cfl: fort propre à nous élever au Créateur f 
& c'eft à ce but que vous raportez cette 
étude fi apliquée que vous faites de l'His
toire. Vous ne vous piqués pas d'être de 
ces Songe-creux, qui n'aperçoivent point 
les objets qui font devant eux , & que 
Pou pouroit à quelque égard comparer à 
ces Statues qui ont des yeux > £3* qui m 
voient point. 

Ceft à Laufane qiie fe pafla cette petite 
Scène entre St. Bernard & ks Compagnons. 
Nous ne ferons pas mal de nous y arêter 
quelques jours dans nôtre Courte. On 
trouve dans cette Ville plufieurs Savans qui 
font beaucoup d'honeur à leur Païs. Il y 
a bien de vos François qui pratiquant un 
peu ces Meflieurs » feroieat (iirpris que la 
Suifle puifle produire dauffi beaux génies. 
Pour vous, MONSIEUR, qui n'avez-pas 
de fèmblables préventions , je compte que 
vous admirerez leurs talens, mais fans mar
quer une femblable furprilè. 

Je ne fai rien <^LmÇane qui ait raport 
à l'Hiftoire Natureirc: Vous me permet
trez bien d'en fortir un moment, pouF vous 
faire part d'une fiiigularité fiir l'Hiftoire E-
clefiai tique de cette Ville. Voici ce que 
f^pris l'autre jour d'un de nos Bibliotécai-
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res fur les anciens Evêques de ï aufane. 
Il me dit que parmi les fignatures du Con
cile de Pi/c > qui fe tint Tan IÇ*II. on y 
trouve un Evèque qui a figné Angélus Lau~ 
fanenfts. Ceux du Pais ne reconoiflent point 
ce Prélat pour avoir fîégé parmi eux. L'Hit 
toire de leurs Evêques de ce tems-li leur 
eft parfaitement conue, & ils ne trouvent 
dans leurs Archives, ni le nom de celui-ci, 
ni la place pour le mettre. Cet Ange leur 
paroit tout à fait tombé du Ciel. Ils fa-
vent même que leur Evêque n'alla pas 
au Concile de Pife , & qu'il fè contenta 
d'y envoier un Député. Monfr. Ruchat y 
dans fon Hifioire ne la Information de U 
Suijfe, eft tenté de foupçoner quelque frau
de dans cette fignature. L'Abé de Longue-* 
rue <, ii exadt d'ailleurs, fait faire en 1716, 
par ce prétendu Evèque de Laufàne > quel
ques N gociatiom, & il le place fans néfi-
ter, immédiatement avant Sebajlien de Mont 
falcon, qui fîégeoit au tems de la Réfor
mation *. Mais nôtre Bibliotécaire a tout 
acomodé, en nous aprenaut qu'il y a un au--
tre Laufane dans la flLaldavie, dont l'Evê-
que afïîfta éfe&ivemenPRi Coucile de Pife* 
Par U l'équivoque eft éclaircie , & cet 
Evêque Ange, qui non feulement fe trouvoit 
fort dçpaïfe en Suiife, mais qu'on refufbit 

même 
* Pcfcr^t, ti&otiq. 4c la Fiance» Tora, II. p. 265. 
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Tnérhe d'y recevoir , a été renvoie dans 
fon Evêché* où Ton ne lui contelle point 
fe Dignité. 

D e Laufane nous irons à Vevai , qui efl: 
une jolie petite Ville , où vous trouvères 
auflî des Gens de Lettres fort éclairez. Je 
répons que vous ferez fort content de leur 
converfation , & que vous y trouverez de 
quoi fatisfaire votre curiofité Philofophique. 
11 ne faudra pas oublier de nous informer 
d'un Vent fort fingulier conu dans ces Can
tons-là, fous le nom de Vaudaife* Il a fort ex
ercé les Philofophes. Ce \ ent a ceci de par
ticulier , qu'il foufle tout d'un coup avec 
une grande impétuofité , & qu'il ne par
court qu'un aflez petit cfpace. Il ne s'é
tend jamais au delà de fept ou huit lieues. 
I l n'ocupe tout au plus que la moitié du 
Lac , c'eft à dire la partie fupérieure; mais 
il la met dans une agitation terrible. Elle 
devient alors une petite Mer en couroux, 
qui fait trembler les Matelots. Hofman 
dans (on Di&ionaire , prétend que cette 
Tempête eft caufée par des Vents fouter-
rains ; Voici ce qu'il en dit à l'Article du 
Lac Léman : Sape cum in Juperficie aura filet, 
interno vento, in imo fundo latente , & ac
cola la Vaudaire , aut Vaudaife nominato, 
tmbatur, non fine navigantium periculo. Peut-
être que quand nous ierons fur les lieux , 
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la. difpof Ition du Païs nous fournira quelque 
ouverture pour en trouver la caufe. 

Gajf'ttdi & Peyrefc qui travaillèrent autre
fois enfemble à des Ohfèrvations fur la for
mation des Vents particuliers , écrivirent x 
ElU Diodati leur Correspondant à Genèvt 9 
pour avoir des édaircifïemens iùr ce Vent » 
dont ils avoient oui parler corne d'un cas 
fmgujier *.• 11 eft bon de vous dire ér» 
palfant, que. le Père Bougerel, qui a écrit la 
Vie de GaJJcndi, parle fort avantageulemen* 
de notre digne Compatriote. „ Gajjendii 
„ dit-il, rencontra à Grenoble, Elit Dioda* 
„ ti i Conieiller de la République de Ge^ 
„ nève , intime Ami dt Galilée, Mathéma-
„ ticien du Grand Duc de Tofcane, dont 
„ il a traduit l'Apologie pour la Philoiophic 
„ de Samos. Il étoit non feulement home 
„ de Lettres , mais encore l'Ami & lé 
„ Correlpondant de pluiieurs Savans , tek 
„ qi.e Galilée, Canfauella, Schiiyird, Nau-
„ dé, Grotim , teyrtjCj ies Fréta Du}ug &c* 
i} Ce fut lui qui lia la Correlpondance qu'il 
„ y eut enfuite , entre Gajfendi & Galh 
„ lée „ **. Paffez moi, je vous prie, cet
te petite digrefîiôn fur un Hqme de nôtrd 
Ville , qui a fi bien figuré parmi ces Savant 
du premier ordre. 

Ta* 
* Vie de Gaflcndi, pag. 14a. 
** lbiU. fag.27. 
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) z J*ài déjà ramafTé uii certain nombre de 

Quittions amufantes pour le chemin. Quand 
nous n'aurons rien de meilleur à dire, nous 
pourons chercher l'ctimologie des noms 
des lieux où nous pa/Terons ; vous y aper
cevrez aifement beaucoup d'Origines Ko-
inainés. Il y aura là de quoi déveloper 
votre Erudition en matière d'Antiquités. 

Il ne faudra pas oublier l'ethnologie du 
nom de notre Lac. On ne convient pas 
bien d'où peut venir le mot de Léman. 
£enez-vous du fentiment de quelques Sa-
vans qui le dérivent du mot Lemnéy LEMON , 
qui fignifie un Lac? Ils prétendent que quel
ques Grecs aïant pafïe dans ce Païs, défig-

\ néjrejit nôtre Lac par le nom générique de 
leur Langue, & que ce mot un peu défigu* 
ré eft devenu dans la fuite fon nom pro
pre. Ce qui rendroit ce fentiment allez 
vraifemblable, c'eft qu'il y a un autre Lac 
dans, le voifinage de la Mer noire, qui 
s'apeile Liman. 11 eft parlé de ce Lac Li
man dans le Mercure Hijlorjque du Mois de4 

Septembre 1737. à l'article de Petersbourg. 
Un Savant de Suifle, qui a fort étudié le 
Celtique , tire le mot de Léman de cet e 
Langue. Un jçur que nous étions enfèm-
ble il m'articula deux mots, qui fignifient 
çhés les Celtes une petite Mer, & dont le 
ion aproche tout à fcit de Léman. Je ne' 

m'ci* 
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m'en fouviens pas alTez bien pour les mat^ 
quer ici. Mais corne nous devons voir lu**' 
nôtre route l'Auteur de cette Ethnologie * 
nous p or irons nous éclaircir là deilus. A-̂  
lors vous lerez en état de choii.r l'origine? 
de ce mot qui vous conviendra le n.ieufc.-

Nôtre petit Voiage fe terminera par lé 
Chablais, qui cft ure partie de la Savoie qui 
s'étend le long du Kivage Méridional de 
nôtre Lac. Vous venez que ce Tais-là 
cft fort bien cultivé. On y voit auffi un 
agréable mélange de Champs, de V ignés * 
de Prés & de Bois, qui tont uiiafpcdt fort' 
agréable. 11 eft vrai que les Vins du Cha
blais font un peu inférieurs à ceux du Païs 
de Vaud. A tous égards les bords dtf 
Lac de ce coté IP doivent le céder à Tau-
tre. Nous verrons quelques petites V illes* 
corne hvian , & Tenon qui en ti\ la Capi
tale. Vous y trouvères beaucoup deCou-
vens) a proportion de la grandeur. Ncus 
vifiterons les principaux , pour peu que 
vôtre curiofité ioit tournée de ce coté-là.-
Les Barnubïtes y ont lur tout une Maifon • 
qui mérite l'atention d'un Voiageur. 

Mais de toutes ces M allons Religieufes 
•k plus digne d'être vifitée, e'eft la Char*-
treufe de Bjjaille, fort peu diftante de To
non , & fituée au bord du Lac Léman. 
Vous (avez que c3eft-là où le retira le 

Duc 
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D u c de Savoie Antidié VIII. qui fiit eu-
iùitè élu Pape par le Concile de Bâle> 
fous le nom de Fëàx V% Nous pourons 
i ious promener dans la Forêt, qui eftibrt 
vafte. Les Chartreux y ont ouvert de 
belles Allées, où ils font régulièrement » 
toutes les femaines , la promenade qu'ils 
apellent lt\xc Sprtiament On vous fera re
marquer de Vieux Chines, qui font enco^ 
ire du tems cFAmedèe FUI. c'eft à dire cjut 
ont vécu trois Siècles. J'en vis au montf 
Quinze ou vingt de cette date, il y a quel
ques années , que falai promener à I{i-
faille. Ce font là de ces Arbres vénérable*' 
que l'on peut regarder corne les Rois de* 
Forets. J'ai quelques conoiflànces dans 
cette Maifon, qui pouront nous engager à 
voir le lieu un peu plus à loiûr. Quoi 
qu'on n'y mange que maigre, je me ila-
èe qu'on nous icra une aucz bone récep* 
èioti, pour vous doncr un petit Comeattircr 
&t l'ancien Proverbe, FaireRjfaille. 

Je fers ôcc# 

M m hVtttâ 
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étfx Editeurs, a tocafion du nouveau Traité 

de Mr. D E PIERMONT fur le Droit Natu-
. tel. 

M E S S I E U R S . 

T E dernier Volume de la Kbliotèqutf 
Fraifçoife rious a procuré l'Extrait d'un 

Traité' de FRÉDÉRIC HENRI STRUBE DB 
" PITERMÔNT fur l'origine & les fondemens du 
Droit dé la Nature. Jugeant fur l'Eti
quette du Saci je crûs qu'une Recherche 
nouvelle for ctfttê Matière ferok quelque 
chofë de îlieillfcur que tout ce < qu'on avoit 
penfé jufefu'ici* & qu'an auteur fénfé, tel 
que je fupofe Mr. de Piermo'nt, rfetat ja
mais cherché à mériter Patention de fes Lec
teurs par le feul apareil d'un Siftème nou
veau. Je lus l'Extrait » mais je vis malheu-
reufement que la feule nouveauté le frapoit, 
& qu'il la croioît feule capable de iraper les 
autres. Réflêchiflknt à cette ocafion fur le 
Jeu de l'Efprit humain, j« déplorai fon tri-
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fte fort, de le voir préférer, la fumée de 
la nouveauté, aux vrais, lolides & falutaire* 
Éiifèignemens de la Raifou. Quoi! une 
i d é e perd-elle de fou mérite, à mefuré 
kyjfelle (e oomunique ? La Vérité n'eft-elle 
pals éteïnelle ? Eh ! me dira quelqu'un, voui 
n e (avez donc pas que l'Home cil né pour 
être heureux , qu'on ne (auroit autrement 
parvenir au bonheur, qu'en te iaifant conoi-
tre à tout l'Univers i & que finalement il 
n'y a que la nouveauté qui puîfle opérer 
cet efet, qu'elle eft feule capable de met-
Ire en jeu la curiofité naturelle à l'Home l 
Jfc leroB refté confondu, me dira Mr. de 
fiermont , dans la foule des Difciples du 
grand THOMASIUS : Quavois-je de mieux k 
taire , pour m'en tirer , que la produÛrort 
de quelque Siftème nouveau! 

Sans m" arrêter à examiner ces motifi 
d'Ambition, confiderons , Meffiettrs, û voûrf 
le voulez bren , le Siftéme n,ême de ce 
Jeune Auteur r ïl dîvife fou Ouvrage car 
tfois Parties , dont la première traite desr 
Principes généraux & de TExiftence cfuf 
I)roit de la Nature. Corne c'eft elle feule 
<jue je veux examiner aujourd'hui, ce tfeft 
aufà que d'elle dont je fais ici mention. 

Dans le premier Chapitre, l'Auteur fait ua 
pompeux étalage de toutes les diferentes 
lignifications qu'on a doné aux Loi» Na^ 

Mm z tjir 
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ttfrelies, &'caménçânt par là Création, ou dxi 
moins bieii frtès de là , 11 nous fait paffer 
en retûé tous lfe* Philofophes qui en oiit 
parié, fconcludtit ail cortienceiiient du fe-
cond Chapitre, qtt'auctiile dé cds fignïfia* -
tîoiîs ne répoiid à Pidét que Ton doit ffe 
Èbrrher d'une Véritable LOL 

Mali pou* iticA tenfr ici atf fèeônd Ex
emple <jue rapbrte f Auteur, dés Moraliftes 
3ui ont pris cds Loi* jîour dfc$ Règles 

idées par la Rdifon , Qli'y a-Mi dfc plus 
fimplé ? Quoi de moiirf faux ? 

Si PAtiteur ,* au lieu dfe défini* la RaHbn 
dans fort Chapitre 6e. Cotht M1**. DESHÔt;-
liERE* ou M h POPE , eut taché de s'en 
former ùiié jufté idée J s'il Petit enVi&ge 
cdnie un afîem&lage dfcs faculté* ai YAiritj 
qui nous ddnalït dés idées des èhofës, 

'lioui fâh Jtigér où itifpéiidW îibs détermr-
îiatîdnS, dans la vûë de parvenir à la cb-
rioiffimeede laYcritè* Ôcpa* là au vralBôh-

ahcuh je nie perfuade qu'il eut fenti , que 
c£s Rtglcs diitéfes par la Raifon , font Iks 
Vrates Lbix Naturelles , que ce font lfcs 

"feules qui le puiflfcnt être; puifque par là 
'ïliênfc? tjuVlles font di&ces par la Railoti, 
elles font fèulés conformes à h Nature de 
f'Hohlé , & nous découvrent parfaitement 
Itur Auteur, doué d'une îouverauie Puiflàiï-
te & dune égale SagefTe & Béiiefkence? 



lEarsAire fpécifique du Législateur Divin » 
d e l'Auteur de? Loix Naturelles. 

Suivons Mr. de Piermont : , „ Toute Lo% 
„ dit-il, dans le Chapitre 2 \ fupofe m :s 
, f choies, xP. Un Intérêt' coonuii & d*« 
*9 Principes vtfais & confiant» 2°. Un titre 
,, autorifë & propre à la douer ?°. >D*s 
91 Homes réiinit & réduits à la recevoir. 

I.a Vérité des Principes qu'il pofe au Cha
pitre ?*. pour ihucenir fon premier Carabe-
re des Loix , feiue aux yeux, i\ ce ^iril 
dit. Pour moi je n'y ai pii apercevoir a t 
*re ckofé, fijiou qu'il confond ce xifue fHo-
«ae deveoit ctre avec ce qu'il eft réeUeniOi t, 
.corne vous pourrez vous mi iconvalndte par 
la It&utt de l'Ouvrage. ... JJ 

,I 2°. L'Etre autorifë & propre à oinu^ 
„ des Loix , dit-il * dans (coi Chapit'; 
9, quatrième* c'dï la Natures ob cette {Cas;-
,i le prochaine & inç»i*ifcque des ^rémî rs 
v moufypineiis .ou fions de tout4ït»e cree, 
„ tendant à le tendre ce qu'î doit être > 
}9 pu à Iq eoia&rvcr tel qifil fflt; Cett^ 
M raufe • ajoute-*-il» relève uniqiteineat i: 
,» Dieu* dostf ette a reçn fifidaei Heceifû-
„ re pour rempljr fou but. 

11 taut* i$n vxrité » xjtitt le Sieur de Pier-
ninar pueà'ie kienpour Dupes fè« Lflô&wx. 
Crçât-il ,douc jq*nm laehant iun Législateur 
fous le grand nom do Nature • '«Pou «e 

M m ^ dé-
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Recouvrira pas le miferable Cercle qu'îff 
fait? Son but eft de nous prouver, come 
il FefTaïe dans le Chapitre 6*. que les Paf^ 
fions font les fondemens des Loix Natu
relles. Toute Loi y corne il Ta dit plus 
Jiaut* fupofe un Etre autorifé & propre à 
la doner. Si Ton lui acorde que cet Etre 
cft la Nature, & que Ton lui pafre en même 
tems que la vra<e définition de la Nature eflfc 
jcelle qu'il done , on n'ofera lui nier enfui-
te que les Payions font les principes des 
Loix Naturelles ; puifque là définition de 
la Nature fa trouve être la définition des 
Paffions. Avouez, Mefïieurs, que ce Cer
cle eft fubtil , m îs reconoiflez en même 
tems combien Ton doit s'en doner de 
garde. 
K Au rçfte > quel çft cet Etre autorifê & 
propre k doner des Loix, qui ne foit pas 
foiEu lui-même ? Que n'avance-*-jl tout 
d'un tems que ce n'eft pas DIEU qui a crée 
l'Home , mais qu'il ^ doné à une forte de 
Nature, que perîbnç ne conoit que le Sieur 
de Piermont, l'éficace néceflàire pour rem
plir fon but, corne fi Dieu pouvoit révêtir, 
quelqu'autre Etre de fts plus fablimes Per
fections • ou come s'il n'étoit pas contradic
toire qu'il y çutplufieurs Etres douez d'une 
Souveraine Puiflance &' d'une égale Sageflfc 
& Bénéficencc. 



Je ne m'arrêterai pas beaucoup à la pren
ne de ia j m e . Propofition, qui eft que les 
Home* font obligez de recevoir les Loix 
Naturelles. La feule déduction dç fou rai-
foiiement en ferji fentir le défaut : „ Les 
„ Homes, dit-il, font corne autant d'Efpè-
a, ces d\m même Genre , du Genre Hu-
9, main ; l'imagination fe formant l'idée d'un 
„ femblable tout, ce ne loin pourtant réel-
f> lcment que les befoius & les fçcours 
„ mutuels qui le compofent, & de ces di-

',, ferents befoins & fecours naiflent autant 
9, de liaifons diftincfles entre les Homes j 
,, mais ils fie lauroient perfifter d'eux-mc-
9, mes dejns une pareille union , puilque 
,, leurs véritables befoins , de même que 
„ les moïens de les remplir, leur font fou-
„ vent cachez, pendant tout le cours de leur 
„ vie; d'où il luit qu'ils font obligez derer 
„ eevoir des Loix. 

N'eft - il point quelqu'un qui voulut bien 
lentir la juiteffe de ces pqpmifles & avoir 
la complaifance de reconoitte que la Con-
ciufion en eft légitimement déduite ? 

Me voici parvenu au Chapitre 6e. » O^ 
„ lbnt > demande l'Auteur, au font depo-
„ féçs les Loix Naturelles? Ce n'efl p^s, 
v dit-il, dans les Puiflauces aâives de nô-
„ tre Âme, l'Entendement & la Volonté ? 
„ L'Entendement ne renferme que des 
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?, perceptions ; d'ailleurs quand il reiifîejr-: 
„ meroit des chofès réelles, tous les H o -
v mes n'ont pas ;jt(Tez Pufage de la Rai-
?, fon pour les y découvrir: Elles ne font 
,, pas non plus dans la Volonté, car PA-
p me ne fait que choifir par Ion moïerç 
^ ce qu'elle croit lui convenir ; d'ailleurs 
,, l'Ame, confiderée coiue agillante > ne 
ai fauroit renfermer des chofes qui la gê -
p lient & qui lui ôtcut l'indépendance 
? , dont elle jouît corne telle ; ce qui efl 
v ncautmoins Téfet immanquable de toutes 
,, les Loix. Ce n'eft donc qu'au nioïeif 
v des Paffions , coniîderées dans leur in-
v tégrité naturelle, que l'Ame a pu rece-
„ yoir les Loix Naturelles, & feules elles 
v font propres à nous faire agir. 

Quelqtfun , après la leéhire de cet Arti
cle regardera-t-il l'Auteur corne un Phî-
lofophe î Quoi ! conclure de fenç froid, 
d\me (upoCJtion â une realité , & croire 
eu dorant la Pilule pouvoir nous la faire 
avaler! Ceft, je vous l'avoué, Meffîeurs, 
ce que je ne puis digérer. L'Auteur diP-
(equant TArnc en diféreutes facultez & 
perdait de Vue Teffentiel, c'eft qu'elle eft 
un Etre indîvifîble & dont par conféqueut 
toutes les facultez agiflènt à la fois, veut 
que nous nous conformions aux étroites 
fror^s de fon Génie , & que regardant 

çha-
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chacune des difcrentes façon4; d'agir de 
fArne, corne aurait de facultez cljftjnâes, 
HOU* nous mettions à conclure de ce que 
Pune n'agit p<*s de telle ou telle façon * à 
ce que l'Ame indivifible * telle qu'elle l'eft de 
fa nature • ne fâuroit agir de cette manière. 
De ce qu'il comfidére une Adion de l'Ame» 
qui la fait choifir ce qu'elle croit bon & 
fuir ce qu'elle croit mauvais , en un mot 
fe déterminer toujours pour fon plus grand 
bien * (bit aparent » foît rcel, & qu'il inti
tule du nom 4^ Volonté, il conclut qu'el
le ne fàurok renfermer aucune trace des 
Loix Naturelles; parce qu'il confldére PA-
mc abftraitement Ac feulement entant q u ^ 
le fe forme des idées des chofes, ce qu'il 
nomme l*Einendeinent ; il conclut que 
cet Entendement ne fauroit renfermer les 
Loix Naturelles : Cependant conttoitrions-
nous les Loix Naturelles , fi nous ne nous 
en formions pas <fidées? En aurions-nous 
la Perception & PAperceptioii ( pour me 
fervir des ternjes de V/OLV) fins (a Vo
lonté jointe h l'Entendement! Réflêchi-
rious-nous far «ps devoirs, & fkns cette ré
flexion eonoitrions nous les Loix natu
relles î En un mot fous la Raifon, qui eft 
le Tout cfoA procèdent les Parties • je veux 
dire, les diferens A<ftes de l'Ame, quette 
potion *utïottS-Hfâua de» Loix Naturelles ? 

Mm i De 
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' De tout cela il fuit évidement, qu'iLeft 
faux que ce ue foit qu'au moïeu des PaG-
fions, que l'Ame ait pu recevoir les Loix 
Naturelles , & que pour penfèr jufte 1̂  
dcfliis , Pon doit dire , que DfEu aïant 
crée PHome , eft par là même fbn Souvcr 
rain ; que s'il cft fbn Souverain, il a le droit 
de lui comander, de lui doncx des Loix j 
que fage corne Peft Dieu , il n'a doné à 
PHome que des Loix qui lui conviennent, 
qui foient conformes à fy nature ; que des 
que PHome eft en âge de penfer il conoit 
la diference du Jufte & d£ PJnjufte, & 
qu'il n'a cette conoiflance des Loix Natur 
relies qu'au moien de la Raifon ou de l'A
me pen/ànte , délibérante, agiffante , rai-
fonante, & que les Paflîons ( fans alléguer 
d'autres raifons également démonftratives ) 

f>ar là même qu'elles ne regardent que 
'Hoirie fèul, 11e fauroient renfermera las 

Loix Naturelles, qui font telles , qu'elles 
intereflent non feulement l'Home en par
ticulier , mais encore & peut être principa
lement PHome vivant en Sqcieté. . 

Finitions , Mefïîeurs, par l'examen de 
la Sanâion que le Sr. de Piermont done 
aux Loix Naturelles dans fon Chapitre 7cmc. 
(Sentant que nulle Loi ne fâuroit être dé
nuée de Sandîon, il veut en douer une aux 
|̂ obc Nature/les. Or corne toute Samftioii 

pror 
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^procède du Législateur , qui félon lui eft 
ici la Nature, & que j'ai fait voii que cet
te Nature, (èlon là définition, n'eft autre 
çhofe que les PafTioiis, il fe voit necefïîte 
à lirer cette Saii&ion des Payions : „ Elles 
5, font aconipagnées, dit-il, de cette for-
v ce fufifante pour nous obliger , & elles 
„ répandent lé plaifir fur l'exercice de 
,, chaci i de nos devoirs „ . Avouez, Mef-
iieurs , que cette Sqnâion cft vraie , 
jqu'eîle eft bien trouvée ! 

Jai paffé fous filence qpantité d'irrégula-
ritez qui échapent de tems à autre à PAu-
teur, me contentant d'abatre fou Siftème, 
ou plutôt de le laitier tomber de lui-même, 
après avoir ruïné fes fbndemens. J'ai Fho-
îieur d'être avec beaucoup de confidératiou. 

M E S S I E U R S 

J> 20. Mars Ybtre tris humble & tris 
1741. obeiffant Serviteur. 

PH1LALETE. 
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REFLEXIONS SUR LA VANITE. 

î A V A N I T É eft le défaut de ceux qui 
^ aiment à paroitre dans les plus petites 
chofes > à parlef d'eux » foit en louange , 
foit en bhme, n'irpporte pourvu qu'ils 
croient parvenir au point de fe faire efH«r 
mer. L'îdée ordinaire de l'Hoj;ne vai j 
eft que fou Mérite eft fort éclatant. II 
trouve une grande diftance eittrp cê ui *le$ 
autres & le fieji. Il airqe la dépap/e, nep 
p#s uie dcop'ifç fugerée par la générofitcj 
mai? qr̂ i eu dûftçe p̂ r 1# folç e^vic de fe 
£aîre remurqijer. 

La Vanité eft 'le tous les Etats 5c de 
toutes les Conditions. gljp JJÇ rei|4 ce
pendant pas un Home aveugb fur tous 
Tes défauts i il s'en jœçonoit quelques foi? 
de légers, qui «comparés avec les excel
lentes qualités qu'il croit avoir , les voit 
ini£ijiiji£nt gji deflbus d'elle. 

Un Prédicateur, quelque mince réputation 
que (es Sermons lui aient aquisi croit toujours 
remarquer de l'admiration dans fes Auditeurs, 
qui, s'ils font quelques geftes en l'écoutant > 
les font plutôt de pitié que de (àtisfadion. 
Il u'oferoit dire à la vérité qu'il va de pair 

ayee 
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fiv€£ cfcûx q[uî ênttous les talens des Grands 
Hommes * riïais après s'être examine, il fè 
trouve capable d'ocuper tous les Portes 
tjui potfrônt ft préfenter, parce que s'il 
n'a pas la Déclamation agréable, il a la 
Cofhpofitioh aifëe, claire & pleine d'Eru
dition. 

La Vanité èft affés le défaut des Savans : 
Plufieurs font parade .de leur Science, & jpar 
Hii pompeux étalage de gràhds r&ots, fou-
Vent vuides de km, tdchejit d'éblouir le 
'Monde. Le plus graiid mal que j'y trou
ve , c'eft que la plupart mépfifèftt la Cort-
verfàtibri dés Perfones faits Litérature. Un 
tlome d'ûh vrai mérite, 6c qui a fu mettre 
fà Science à profit, s'humanife quand il le 
faut ; il lie tache point à paroitfe plus fàvant 
ijue ceux a cjui îl parle ; il entre dans leur 
génie, & fait enforte, par des tours favo«-
fables, de leur faite trouver plus d'Efpit 
tju'ils u*eii ont naturellement : Il fe concilie 
par là lfcur Amitié, & ift font plus de cas 
<lé ïà côniplaifiinte qu'ils n'en auraient fait 
de fôn favoir. 

L'Home Vain ne trouvé jaihah que les 
déférences qu'oh a poutlui foïeut fîifîfàntes. 
Les devoirs lés plu* i*efpeâueux, ne Font, 

, félon lui , jamais proportion^ aux égards 
qu'on lui doit : La moindre fcrrhalité mal 
êbfervée Pirrite ;, il fe geUdamrè pour les 
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plus petites négligences, corne le pourofc* 
taire un Efprit chagrin pour les plus grands 
manquemens. Au moins, fi en exigeant 
des foumiflions extraordinaires , il s'aquitoi|t 
envers les t autres des devoirs dont H n'efl: 
point difpenfè ; mais non-, il néglige les 
plus effentiels & croit avoir beaucoup fait 
quand il leur a rendu les plus légers fer-
vices. 

Si les Homes pénfbient combien la Va
nité leur eft préjudiciable , ils tâcheraient 
de s'en corriger y car outre le ridicule, elle 

Î
rocure la haine de ceux qu'on fréquente, 
/envie dé briller atire la jaloufie des au-

trefc. Si oit ne le témoigne pas toujours, 
on a un dépit fecret contre ceux qui nousr 
veulent éfacer. Ceft auffi V anité, me dires 
vous , que ce dépit. Mais chacun n'en a-
t'il par fa doze plus ou moins forte ? 

Quelle fatuité dans DORJLAS, de faire le 
renchéri & le précieux , d'avoir un air fufi-
faut , une grande complaifance pour tout 
ce qu'il dit, & du dégoût pour ce qui 
part de la bouche des autres ! Par cette 
ibte fierté , il ne contente perfone ; & par' 
contre il eft fort content de lui même : Ce
la doit il lui fùfire ? La Réputation s'aquiert 
par le Mérite & par la Modeftie j mais 
par la Vanité on la perd. 

La Vanité eft le déi.àut prefque ordinaire' 
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des Gens nés dans une certain^ Opulence-
La flaterie, à laquelle ils font acoutumés» 
tes enfle & les fait manquer aux devoirs 
de Thonêteté ; Elle leur infpire un Orgueil 
& une fierté infiiportable j on n'oze pas' 
leur faire fèntir leur impertinence ; ils font 
hais fans s'en apercevoir j & ils meurent 
(ans avoir pris carde au ridicule que leur 
donoit leur Vanité. 

Des Gens entêtés de îeur Opulence, le 
font ordinairement de leur Mérite : Ils fe 
propofem corne des Modèles , & ont là 
fbtiîè de croire qu'on les regarde come 
tels. Leurs manières de s'énoncer, leurs 
geftes, tout indique qu'ils font contents des 
belles qualités qu'ils croient avoir & fati
guent tout le monde par le récit de leurs 
iublimes Perfections. 

Je fois riche , dit DAMIS ? d'un air com-
pofé j mes Ancêtres ont fait du bruit dans 
le Monde. J'ai des talents & une figure 
qui prévient. Je n'envie par la Fortune de 
l'Home du monde le plus heureux. D A -
MIS doneroit fon Caradère le plus précis, 
s'il difoit, Je fuis un Sot. 

Pourquoi PHILIDOR ne trouve t'il dans 
ïes autres, ni Efprit, ni Mérite, ni Talens ? 
Croit il que le Créateur n'a eu en vile que 
lui en formant le Genre Humain ? 11 s'elli-
mc du moins une Créature acomplie. Sa 

Va-
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Vanité lui ouvre les yeux fur les petits dé^ 
iauts des autres, & l'aveugle pour lui cm-
pêcher de voir qu'il n'eft lui même qu'in^ 
peifeâion. 

Eft il poffible à une Home d'oublier ce 
qu'il eft ôc d'où il fort ? Un Roturier, vain 
de quelques Biens qu'il poffède , fc donrf 
pour Home de qualité i Jl ilate là Vanité,» 
en racontant à quelque Dupe que fa Fa
mille eft des plus anciennes, ïts Alliances 
dés plus illuftres ; & corne fa Roture pou-
roit être coude, il chctche des Aïeux daiiff 
l'Antiquité la plus obicure & les fait plu£ 
Nobles que les Rois. 

Là Modeftie eft néceflaire, dans ceux fur 
tout qui ont quelques qualités éminentes , 
par lelquelle ils pouroient éfacér les autres, 
i i un Home qui chante ou qui danfc bien, 
qui cetit poliment, fe loiîe & s'aplaudk, if 
ne pourra paffer que pour un Home vain; 

La Vanité produit ordinairement l'Ingrat 
iitude. Un Home vain eft intenable aux 
Bienfaits j On a beau le careflèr , kù té
moigner de VAmitié , chercher toutes tes* 
ocaiio.us de l'obliger, il eft froid & indifé-
rfcnt : 11 fe perfùadc aifément que les fervi-
Ces qu'on lui rend , que les éçards qu'orf 
a pour lui, iont encore au deflbus cte ca 
qu'il mérite. 

On fe|>erfaaderoit dificilsment> jfi Péxpé-
rien-
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tiënce ne le juftifioit, que c'efl pa*un rafi£ 
nement de Vanité que bien des Cens foné 
Semblant de mépnlef les bones qualités 
qu'ils ont. Ils n en ufent de la forte qu'a* 
fin qu'on y farte plus détention. La V*s 
nité de YÀRUS feroit'bien trompee,' fi oo( 
le laiflbit dans l'opinion où il iemble veuloii 
qu'on croie qu'il elt que lonGénie eft des plu* 
lténlcs & tes Compofitious des plus fades; 

C'eft alifli par une envie détournée iê 
s'atirer des louanges, que plufieurs en pro-
àiguerrt d'exceflives. Ils s'atendent à être 
paies de la même Monoie. Mais tout lé 
monde n'eft pas dupe: Il y a Gens que fë 
condHTent & que l'amour propre navcu-
gle pas, qui iont alors le fuplice de l'Ho
me vain y As rient de fa fothe & au Heu de 
le regarder come leur Ami , ils le luiront 
corne un Ennemi très dangereux; 

Tout ce que feit un home vain eff 
félon lui partait & inimitable. Il goûte 
one fatisfaétion charmante à prôner tout 
Ce qu'il a tait, & tout ce qu'il ai dît. Il 
ne s'arrête pas là > il mêlé fa Femme & 
fes Enfans dans fes ennuieux Récits ; il tait tu* 
pompeux détail dés (ervices que les An-
têtres ont rendu au Public i il exagère fe$ 
Richefles , & en coniequènee il tait une 
éirameration des dépenfes qu'il elt obligé 
de faite potir foutenir avec éclat ' le haut 
Rang <nk fon Mérite l'a élevé. Tout ce 

N u qtfif 
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qu'il a ,dit ne fait rien à ceux qui l'ont 6œ 
tendu, qui fe font ennuie,- & ont dit quat&f 
21 eft forti, Quel fit petfonage ! 

Quel eft vôtfe entêtement P H I U N T I 
He vouloir abfolument qu'on parle de voutf 
4ans le Monde ? Si# vous étiés plus mo-
ccfte, on en parleroit, à la vérité iribins 
fouvent, mais plus ava itageufement. La 
faufle gloire dont vous eflaiés de vous 
couvrir efacele peu de bones qualités que 
yous pouvés avoir. A quoi fervent cet Equi* 
page magnifique » ces Airs de Grand Seigneur 
que vous afedés? Il eft des lieux où l'on igno
re vôtre origine » & vous y déguifës vôtre 
qualité. Un Diamant de prix > d'autres Bi- t 
Jpux fuperbes, vous font prendre pour uri 
Perfonage de conféquence. Mais ces de
hors peuvent ils longtems vous cacher , à 
Vous mêmev & à ceux avec qui vous avés 
à; faire • que ce dont vous faites parade n'eft 
autre choie qu'un efet de la confiance dé 
vos'AmTs» au'âprès tout, ce que vous por* 
tes eft aû  plus ofraut ? Sur quel pied vou* 
le^ vous Çu'qn vous regarde après de pa
reilles marques de fatuité ! 

m îl eft lieau * il eft fatisfaifant Ôc honora* 
ble de- rendre fervice à fa Patrie , fou 
dans l'Etat i loit dan* l'Eglïfe ; mais il faut 
due ces ferviées fbient rendus dans la 
fctile vue du Bien & de l'Utilité publique* 
(k non pour s'aquerir la réputation devoir 

ex* 



feu quelque Charge en mains. Vous arc* 
rempli des Emplois pénibles, mais hono
rables, Lisi&Ow i \ous vousttes doné toug 
les loins imaginables pour ne rien omet^ 
tre de ee qui en dépend. Le tcms de 
vôtre Adminiflration fini, on vous a do
né les Eloges que méritoicnt votre vigi* 

I knce , èc vôtre t*aditude. Quoi que le 
I Public ioit pour l'ordinaire ingrat,.il vous 

a tendu juiiice. friais avés vous été (a-
tisiait de cette honorable aprobation X Vous 
en êtes vous tenu au bon témoignage que 
vous rendoit le Public & vôtre Confcien-
ce ? Point di\ tout. Chaque jour, à cha-

\ que ocafion, vous parlés de ce qui s'eft 
paflc pendant le tems de vôtre Adminiftra-
aou. J'ai rendu lexvicc a tel : J'ai procuré 
le recouvrement de telle ou de telle ionune : 
J'ai établi tel ou tel ordre dans le Corps: Vous 
diriés prefque , il eit impoflible de troiycc 
tin Sujet capable dem'égaler. Après cela* 

r quel motif avés vous rendu fervice t 
le dirai fans héziter , Par Vanité. 

Enfin les homes fouhaitent tous de s'a-' 
quérir une bone réputation \ mais il y ctà 
& peu qui iaïïeut ce qu'il faut pour fc la 
procurer. L Li*vie, la jaloufie, la Maligni
té , Le Defir de s'élever att deflus de* autres,' 
lbnt tout autau de Pallions, qui les ren
ient ridicules & les éloignent de leur bat,-

£ » G & I H ic i. Mars J74.1v -
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L E T T R É 
Aux Editeurs, * loatfion d'un Livre nouveau 

fur la triple Génération qui a lieu dans lé 
Cerps humain (*). 

M E S S I E U R S . 

COme vous recherchés » faire eonoiti'ei 
tout ce qui peut intereiTer le progrés 

des Sciences, je crois vous faire plaifir dé 
Vous parler d'un Livre qui paroit depuis 

•peu, & dans lequel on trouve des Décoii-
* vertes aufïî importantes que cùrieufes. II 
' eft intitulé : JOHANINS BAPTISTE BIANCHI 
;fe Arckiatrorum Magflrdtu, primi a Confillis 
Hf^aque Taurinenfi in Acàd'émià Médica Far-
cultatù ProfeJJiris, de Naturali in H union o Cor-
twe vitiêfa morbofaqUe Generatiotie Hifloriat 

csM 
4 

* Noua nous fomcs faits quelque peine dé doncr ce 
Morceau, crainte 4e blciTcr de* OieHIcs délicate» } mai* 
a'agijfcnt de Sciences ftc d'Obfervaiions utiles, nous avons 

* tru devoir défaiei aux prenantes Sollicitations que pruûouts 
tarant nous ont faites à ce fujet , & nous prions r»* 
Leâeurs iwupulcux 4« ne le point prendre en «auvaife parte 
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in» mtu tabulis jujlifqut Herum inâicihn A& 
gufta Taurinorum I74J. Typis Joh. Baptîf-
t« Chais Tifograf. S. S. H. M. Ç$c. ££ w-
munt Geneva apud H&edcs Cramer Ç£ Fratm 
Thilibert. 8o.de4,68. Pages, y compris le 
Difcours préliminaire , l'Explication des 
Planches oc la Table des Matières. 

Mr. BiANCHi,Chef des Confeils dans PAC-
femblée des Premiers Médecins du Roi, Pro-
feffeur en Médecine dans PUniverfité da 
Turin , qui eft PAuteur de cet Ouvrage > 
y traite de la triple Génération qui a lieu 
dans le Corps humain ; c'eft à dire de celle 
du Foetus ou de PEmbrion , de celle des 
Monftres ou des Corps qui n'ont pas la fi
gure humaine, & enfin de celle clés Vers, 
2ui ont leur fiége dans quelque partie du 

lorps de l'Home. Ce Plan eft exécuté 
avec beaucoup d'ordre & de jufteffej ainfi 
l'Ouvrage eft divifë naturellement en trois 
Parties. Le ftile eft propre à la Matière, 
élégant fans afe&ation, & clair fans être di-
fiis. Mr. Kancki joint par tout la pratique 
à la théorie , & l'Etude du Corps humain 
à celle de PHiftoire naturelle. Corne il eft 
excellent Anatomifte & qu'il a fait lui mê
me un grand nombre de Différions, il 
femble que rien de ce qui a raport à fou 
fiijet ne lui foit échapé , & que les bornes 

N H Î d« 
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jde ks conoiflances n'en aient point d'aire 
très que celles de PArt qu'il profeffe. Ce 
qui augmente encore fon mente , c'eft une 
grande modeftie. Il fait douter là 014 
l'évidence lui manque. Ceft avoir un À-
mour bien fincère pour la Vérité, que d<$ 
ne jamais prendre pour elle nos Opinions 
pu de pures vr îfembla'ices.-

Mr. Bianchi fuit le Foetus, depuis fou o-
lîgine jufqu'à ce qu'il fbit parvenu k fa der
nière perfecSion. Il décrit tous fy% progrès 
6c ledévelope, pourainfi dire ,'à nos yeux. 
Ce nç font d'abord que de finpples linéa-
mens, informes & délicats , oà i?on reconoit 
à peine la figure huitaine : Ces linéamens 
prennent enfuite de la confiftance & une 
forme régulière. A mefurc que le Fœtus 
ft nourrit 1 il le fortifie, & parvient peu h; 
peji à Pétat de maturité. Les Obfèrvations 
qui concernent le Foetus, & qui forment la 
première partîç du Livre, font acompagnées 
fie toutes celles qui en font urte fuite. 
Après avoir traité du Germe primitif) on y 

1>arle de l'Envelope', qui le contient, de 
a caufç de la Génératioii, & dû lieu où le 

Gerrrçe féjorçfnç & fe dévelope. 
Mr. Biancbi diftingue deux fortes de 

(Générations JuunaineS, les naturelles éc les 
yjcieufes. On apellc naturelles, celles o* 

" ' " " le 
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]* Germe ou l'Oeuf fè trouvant cfanŝ  l'O* 
vjûre , y eft fécondé , & tombe enftute 
(dans PUterus, où il eft, en quelque maniè
re couvé, jufqu'au tems de VAcouchement, 
On voit ici cjue Mr. Bianchi fuit l'Hypothèfe 
eomune, qui (upofè que les Germes primi
tifs du Fœtus font renfermés dans l'Ovaire 
des Femmes, dès leur Création. Celle de 
Mr. Hattsmlçri qui admet le Germe dans 
la Liqueur même d\x Mâle, où il ne fait 
que fe déveloper dans la Matrtice, quelque 
ingenieufe qu'elle (bit , n'eft pas néan
moins fondée fur un afles çrtnef nombre 
d'Obfèrvations , pour détruire le Siflème 
ordinaire, oui a pour lui P Antiquité, le v 
qui fcrpble tonde fur l'expérience, 

Nous fuivrons Mr. Biancbi df M PHiftoire 
qu'il fait de la Conception, mais fèns trop 
nous y arrêter. Chacun fait que les Vai£ 
féaux ombilicaux eomuniquent aux Oeuf» 
les fucs qui leur font néceflàires. Là Ra
ffine de ces VaifTeaux, ou l'endroit où ils ft 
léunifleiu tous, fe nomme le Bjaan$a. Le$ 
deux Tuniques qui envelopent l'Oeuf font 
^peîiéeS Amnios & Chariot*. L'Oeuf étant 
enflé & groflî par la fécondation rompt le* 
Membranes qui le rctenoient dans F Ovaire, 
& décçnd par fon propre poids dans ftto- r 
f$} fè glifîim 3* dedans du Conduit, qui" 
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s'ouvre 9 par fou extrémité (upérieure , d*n$ 
f Ovaire , & par l'autre dans MJterut. Qi% 
comme ce conduit qui comunique d'uti 
Vaiffeau à Tautre, Trompe de ïàUope. UEra-
brion parvenu à Plfrerus s'y atache par le 
tnoïen de Tes Vaijftaux ombilicaux & de 
{on Placenta, fes parties s'y dévelopent ftic-
jceflfîveipent. J.e Coeur eft le premier à fe 
mouvoir dès qu'il a reçu t par le moien des 
VaifTeaux ombilicaux une goûte de la li
gueur que fait jouer fon reflbrt : Il cornu-
nique enfiiite fon mouvement aux autres 
parties. Nôtre Auteur prétend que le Fo&r 
tus (è nourrit d'abord i non du lang > maî  
«lu chi'e matériel? que les Vaiffeaux oin-
iilieaux lui compliquent. Quand il 9 
aquis, par là de nouvelles forces, la viq« 
lence avec laquelle il preflk la liqueur de 
fAmnios * dans laquelle il nage, oblige cette 
liqueur à entrer dans la bouche du Fœtus, 
qu'elle trouve ouverei & 4 fe faire do I3 
Va partage dans le Pktrvx * enfuite dans 
fQefipklger puis d̂ ns le Yen'ricuk\ ihuant 
a^fi une nouvelle & féconde route à f̂  
nourriture : Enfin fès éforts continuels & 
qui augmentent tous les jours viennent \ 
bputdc détacher» des Alvéoles àtPVterHS, 
les petites Racines du Placentt, *près quo$ 
|e foetus paroit au jour? envelopé quçk 
Quêtons ou de toute la Membrane de tAmt 

"""~ W& 



5 V Î K 1 7 4 x. $61 

' . jriosi qu*il n'a pas pn percer , ou de quel
qu'une de fes parties féparées des autres : 
C'eft ce qu'on apclle un Enfant ne cceie. 

Après avoir parlé d* la .Génération natu
relle , nous ne nous étendrons pas beaucoup 
for la Génération vicieufe ou extraordinal-
ire, de laquelle Mr. Bianchi donc plufieurs 
jexernples. Cette efpèce de Génération peut 
jetre ocafîonée par les Paflîons des deux 
(Sexes, ou par la configuration même des 
Parties naturelles des Femmes , feus con
tredit moins commodément rangées, pour 
Ja conception, que celles de l̂a plupart des 
Animaux. Mais fans s'arrêter à la recher
che de ces caufes , Mr. Bianchi s'atache à 
coiifiderer les diverfes efpèces dt Concep
tions , de Groflefles, ou d'Acouchemens 
contraires, par quelque endroit, aux Loix 
que la Nature a acoutumé de fiiivre. È11 
général les Conceptions ou les Groffeflès, 
vicieufes fe diftinguent les unes des autres 
félon la diference du lieu qu'ocupe le 
Fœtus : Se trouve t - il hors de l'Utérus 
& Amplement dans la cavité de l'Abdo-
men ? C'eft une Conception vicieufe exter
ne , & plus ou moins externe, à propor
tion de la diftance où il eft de l'Utérus : 
Ocupe t-il là place naturelle dans PUterusf 
s'il devient un Mole un faux Germe, ou 
gn Monilre > s'il demeure dans ce lieu 

Nn y trop 
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trop longtcms , ou s'il en fort trop tdt? 
s'il vient à s'y fccher ou à s'y pourrir v 
s'il eft contraint d'en fortir par quelque 
autre voie que celle qui lui eft aflîgnée 
naturellement, dans tous pes cas, ce fe
ra une Conception vifieufe interne. Ella 
portera auffi ce nom > fi elle a Heu dans 
la fubftance même de POvaire * ou dans 
la Cavité intérieure de l'une des Trompes. 
Enfin fi POeuf fëcondé fe rencontre eit? 
tre la fubftarfce de PQvaire & la TUIIÎT 
que qui Penvelope » ou vers la Cavité cx7 
térieure de la Trompe, ce fera une C0115 
céptiou vicjeufe mitoienoe: Elle ne fera 
pas interne , parce que l'Oeuf ne fe trou? 
vera > ni dans la cavité de rUteraj, ni 
4ans celle de l'Ovaire f jii dans celle des 
*jfrompes. EHe ne fera pas non plus tout 
à fait externe corne les premières que Pou 
nomme ventrales. Raportons d'après Mr. 
Çianchi quelques exemples de chacune de 
ces diférentes efpèces de Conceptions e t 
GrofTefles vicieufes. Il en allègue plufieui?* 
des GroflfefTes ventrales, dans lefquellc* 
l'Opération Céfarienne avoit été emploies 
quelquefois heureufemeut & quelquefois 
uns fuccès. Mais ce qui liirprendra fenfc 
doute, c'eft PHiftQire d'une Femme Al
lemande , qui n'acouchoit jamais que par 
le fecours & cyte Opération. Retenue 
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car la Guerre en Italie, elle la fubit quatre 
Fois & chaque fois en divers endroits de l'Ab
domen. Elle lui avoit déjà été faite cinq fois 
auparavant, & toujours avec un tel fuccès v 
que peu de jours après l'Opération elle fe 
jevoit de (on Lit, a(Tés bien portante , & 
prête à s'y expofèr de nouveau. Cette 
Hiftoire a été ateftée à Mr. Bianchi par 
de$ Chirurgiens & par des Sages-Femmes 
dignes de foi, qui avoieut été témoins de 
ce que Ton vient de raporter. Notre Au
teur en conclut la nécellîté de l'Opération 
céfarienne dans ces deux cas. i°. Lors 
que dans une GrofTefle ventrale fiipérieore, 
Je Fœtus encore vivant eft prêt a fortjr» 
pu fait fes eforts pour cela i ou 2°. lors 
qu'étant mort il eft fur le point de fe cotf-
fompre , ou qu'il eft déjà corrompu. Hors 
de ces circonftances , la feâion de l'Ab
domen n'eft rien moins que néceflaire. 

Dans l'Article des Conception? vicieufès 
internes, Mr. Bianchi fait remarquer 1$ difé-
rence qu'il y a entçp les Mplss & les 
Faux Germes : Toute Maladie qui t̂aque 
î'Émbrion lui même, fans blçflçr fes En-
velopes, en fait un faux Germe. Mais le 
Mole n'eft autre chofe qu'une Maffe char
nue, composée des Envelopes du Fœtus v 
qui grofliifent & deviennent Chair, lork 
que les facs nourriciers de l'Embriou au 

• 



564 J O U R MAL H E L V É T I Q U E 

lieu de lui être diftribués fe diiperfent dans 
les Membranes qui le contiennent : Alors 
il périt lui même , & les fecondineç de-= 
viennent une Maffc de Chair que l'on 
nomme Mole. Outre ces accidens qui 
peuvent arriver au Fœtus dans l'Utérus, 
Un féjour trop long ou trop courjt dans 
cette habitation, ne lui eft pas moins pré
judiciable. 

Quant aux Acouchemens prématurés ou 
trop retardés, & par conféquent malheur 
feux, on en voit tous les jours des exem
ples. Une Femme , qui demeuroit à 1* 
Campagne près de Turin , s'aperçut au 
Mois de Septembre 1738. par des indi
ces certains qu'elle etoit groiTe de 3. Mois ; 
tout à coup une hémorragie utérine lui 
forvint alors, acompagnée de douleurs tek 
les que celles de l'Acouchement. Ces 
fimptome* cefTés , elle reprit fes règles con£: 
tamment jufqu'au Mois de Mars 173 9. 
deforte qu'on n'eut aucun doute que 1G 
Fœtus ne fut mort au milieu de cette hé
morragie & des vains éforts qu'elle avoit 
fait pour acoucher ; mais ce même Mois 
de Mars une nouvelle ' fupreffion lui an-s 
ponça une nouvelle Greffelie , qui fût très 
facheufe & qui fe termina enfin le 22. Dé
cembre de la même année par Pacouchemeufc 
<le deux Jumeaux venus à terme & bien 

por-

t 
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bôftarfs. Ils furent fuivis du premier 
Foetus mort, & qui fe trouva de la grandeur 
d'un Foetus de trois Mois.. 

Mr. Bianchi raporte encore un exemple 
de Groflefle bien fingulier, ceft celui d'un 
Embriôif qui fc trouva premièrement 
dans l'Ovaire, & qui de là fut enfùite 
tranlporté dans la Gavité de l'Abdomen. 
Ce changement de fituation arriva dans le 
tems ou fe devoit faire rAcouchement. 
Dès lors le Fœtus monté au côté drok 
lupérieur du nombril y demeura confiant 
ment pendant l'eipace de 17. ans. On 
ne tenta point l'Opération céfarienne, fok 

^ parce que la Femme fè portok bien, foit 
f par d'autres raifons. Une (ùpreffion lut 
» lit préiumer une nouvelle- Grouelfe 9 mais 

l'écoulement des Mois n'étok empêché que 
par une Maladie vénérienne, qui ne fè 
manifefta chés elle qu'au bout de 8. ans, 
& qu'elle tenoit de fou Mari. Tout alfo 
cnfuite de mal en pis, jufqu'à la quinziè
me Année, qu'elle mourut dans i'étit 1« 
1)lus teifte. L'Auteur de cet Ouvrage tira 
ui même du Cadavre de cette Femme » 

k Fœtus qui après avoir été renfermé uit 
fi long efpace de tems, étok encore mok 
gras-, & trais y eome s'il eut vécu ^qu'a
lors. Ceft ici une double Groffeffe, 1* 
première de neuf Mois dans lOvaire, & 

1* 
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la féconde de quatorze Ans & deux môif 
àani FAhAomcn. 

Corne les Conceptions vicieufes font ô * 
internes* ou externes, ou mnoiemicsj dif 
même auflî l'Opération que l'on nommé 
Çéfàrienne eft ou externe, ou interne i 
celle que Ton pourrait apeller mitoientuf 
•oincidatat avec l'externe. Cette Opéra
tion le fait donc ou ûmplfcment par une 
ouverture à l'Abdomen, & alors elle eft 
externe, ou par une (edion à l'Utérus, & 
alors elle eft interne. Mr. Bianchi prou
ve que cette dernière eft toujours mortelle* 
mais à la vérité , elle fe fait très rarement : 
Pour l'autre elle s'empioie fouvent & mê
me avec (uccès. Il eft certain que les 
Anciens & divers Auteurs modernes ont 
prcfque toujours confondu ces deux cfpè-
€cs d'Opérations* 

Quelquefois il eft queftion de tirer le 
Fœtus du Corps de fa Méie , non par un*' 
ouverture faite à l'Abdomen, mais ce qui 
eft bien plus étonnant par l'Anus, & njor-
ceau après morceau. Notre Auteur en parlé 
auflî , & ne manque point de citer, i cette 
oeafion, l'Hiftoire de l'Opération fùrprenant* 
faite & raportée par Mx. LITTRÊ , dans les 
Mémoires de l'Acad. Roiaie de Paris, de l'A» 
2*292, On ne fauroit lire cette Hiftoirt 
iam itï&i & fans admiration^ 

Le* 
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' Lés mcmes fentimens à peu prés s'éxci* 

ttfnt au dedans de nous, à ridée des Mon* 
ftrei humains. Ce u'eft peut être pas ici 
l'endroit le moins curieux de cet Ouvragé. 
Les diverfes éfpèces de Monftre* humains 
V font d'abord indiqués; les uns ont plusdt 
Membres qu'il ne leur en faut, les aufrei 

, fcn ont moins. Ceux ci ont des partiel 
îtrangéres à l'Hume, ceux là dnï des par
ties humaines} mais défigurées. Il cft plus 
àifé de fpécifiei- tes diftrêntës fortes de 
Monftrés que de fàvoir à quoi on en doit 
àtribuer l'origine. Bien des Gens verront 
avec plaifii1 que Mr. Bianchi penfé que VU 
imagination des MéreS peut avoir ici quel
que influence i mais il ne s'en tient pas k 
cette feule caufe : Quelque frotement danfc 
les parties tendres & , délicates du Foetus y 
Quelque preflicm qu'il aura fouferte dans 
l'Utérus , quelque Maladie à laquelle il aura 
été expofé, tout cela, félon lui, peut cati* 
1er de l'altération & dû changement daifc 
la coriforroatton des Fartfes. Il va plus loiiï . 
jbour les Foètiis; qui ont quelques parties 
iurriùrncrairfcs ) par exemple un fixiémë 
Doigt. Il croit que dès la première délfr 
néatïon de leuis Membres dans FOeuf * 
éelui là doit s'y êti-e trouvé, îl ajotatë que 
divers Ènibrioils aïant été atiré* dans Î1U-
terus, il èft jpôffibk qû* qxitkjuc^ partiel 
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des uns fe foïent quelquefois colés aux au* 
très, à peu prcs corne un Grefe s'ente fur tui 
jeune Arbre. De là viendront les Foetus 
à deux Têtes &c. tîivers autres Monitres 
ne font autre choie qi e divcrles tipèces de 
Moles. Les txen.pies de quelles Acouche-
mens nombrci x terminent cet Article : 
Ceux que PAueur raporte font bien certi
fiés. Le plus confiderable eft celui d'un* 
Femme de Vtfiuemberg, qui iur la fi» 
du XV. Siècle avoit eu f j . Enfans dans 
33 . Acouchemens. Dans la plus torte de 
fcs Groffeflcs * elle avoit pone 7. Enfans : 
À cette ocafion Mr. LiaAichi remaïqué 
que le nombre des (Jeuis dune Femme 
dans fes deux Ovaires pris eniemble * pafle 
rarement yo. 

Dans la troifiéme partie de cet Ouvragfc , 
il s'agit de la Génération des V ers du Corps 
humain. L'Auteur en diitingue avec iont 
les diférentes cfpèces. Il remarque d'aborcj 
qu'il y en a plufteurs qui iont û familiers 
à PHome , cju'ils ne lui fout aucun mal. 
Telles font divcrles clpeces qui fe tiennent 
dans PIntcftin, & dont les noms varient le-
Jon leur ligure : Les uns font ronds, les autres 
plats» dautres fout extrêmement mincest 
courts & déliés. Enfin les plus petits d» 
tous font nommés AJcarides, & tirent et 
mm du lieu qu ils ç^oiiiiTcut pour leur de*; 

meure* 



irieûré, qui ne fait certainement pas honeur 
' à la délicateffe de leur goût. 3VJr. Biancht 

fange tous ces Vers dans laClafle des Na
turels 1 parce qu'ils naiflent en quelque for
te avec nous , & parce que , fi vous eit 
exceptés les Afcorides, les autres ne nuifent 

•point. 
Les autres Vers fur lesquels, on entre 

ici dans un grand détail font ceux qui font, 
propres à caufer des Maladies. Une partie 
de ceux ci habitent les hiteflinsi foit qu'il* 
y (oient nés , ibit qu'ils y aient été intro* 
dutis : L'autre partie le tient hors de ce 
Canal. Parmi ceux que l'on trouve dans? 
les Inteftins , & qui y font nés, il y a dife-

> rentes fortes de Vers extrêmement longs & 
aplatis, de la même façon que des Rubans; 
Sont Cfc .des Animaux d'une ëfpecé parti
culière, ou font ce feulement des Monftre* 
qui tirent leur origine des autres Vers ronds? 
dont on a parlé ci de (Tus î Mr. Bïanchî 
laiffc cette Queftion indécife. Il s'exprime 
frius pofitivement, au fiijet du Ver folitaire: 

On croit ordinairement, & le nom mê^' 
xnc doné à ce Ver l'indique, qu'il eft feul 
& unique. Mais nôtre Aùteur«apufe avec 

| force le fentiment de Vallifnieri , qui pré
tend que ce Ver n'eft autre chôfe qu'un 
Affemblage de petits Infcdtes, qui forment 
eue cfpèce de Chaine. Leur figure & \i v 

• 
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refle.nblaice qu'ils ont avec la Graine éê 
la Citrouille > les a fait nommer Cucmbifmu 
Mr. Biaichi cite plufieurs Obfervations nou
velles pour confirmer ce fentiment : Il dé
crit avec foin la façon fiiiguliére avec laquelle 
ces petits Vers font joints les uns aux au
tres : Tune de leur extrémité eft ouverte * 
& l'autre terminée en pointe ; celle ci en
tre dans l'ouverture de fon voifin , & ainfi 
de fuite. Cette efpéce de méchartique fcrt à 
la génération de à la multiplication de l'ef-
pèce , car ces Infedtes font tous Hertnafbro-
dites ; ce qui eft démontré, felon nôtre 
Auteur , par PAnatomie, & la Diffe&iou 
qu'on en peut faire. Ainfi chacun d'eux 
tait la fondioii de Mâle d'un c6té , tandis 
qu'il fait la fbnâion de Femelle de l'autre. 
Ce Jeu doit avoir quelque chofe d'ailes 
amufànt pour eux. Comme dans le lieu 
où ils font, ils ne peuvent guères conoi--
tre d autres plaifirs, on ne làuroît douter 
que celui ci ne leur foit très néccfïaire. 
' Immédiatement après cet Article, il efft 

parlé d'un Ver fingulier forti du Corps? 
d'une Femme, par la bouche, & dont 1» 
figure n'apfcche de celle d aucun autre In-
fede coiçi dans le Pais où cette Femm* 
fe trouvoit; ce qui fait croire à Mr. Blan
chi qu il faut que ce foit un Monftre ori
ginaire des autres Vers des Inttfttns. Quoi 

«ju'il 
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qu'il en foit, ce Ver fe trouva Vivipare, 
A cette ocafioii l'on remarque que les \ t r i 
ordinaires des Juteflins loin les uns Ovipa
res , & les autres V ivipares. Le fameufe 
R E D I avoit déjà établi cette dillmction ail 
iùjet des Mouches. 

Outre les Vers ués dans les înteftins & 
qui y habitejit en quelque forte de Père? 
en r i l s , il s'y en trouve plufieurs autres 
qui s'y font introduitst c'elt à due, dont 
les Oeurs y ont été portés de manière ou 
d'autre , & font y eufuite éclos : Cef! 
là vraifemblablement l'origine de tous ce3 
Vers, de fgtue de Lé2ards, de Salaman
dre , de Chenille , de Ver à Soie &C* 
qui font (i louvent fortis du Corps humain * 
ou qu'on y a dtcouveit, & lur lclquelï 
on done ici drveries Oblervations. On / 
en trouve encore plt(leurs fur les Versa 
qui n'ont pas pour logement le Canal des 
Inteftins , & qui le choififlent pour Do
micile 1 les Organes intérieurs des Sens? 
aiiii on en « trouvé , dans les cavttés des 
Oreilles , des "V eux , de la Bouche & c 
D'autres font logés dans des lieux dont 
ils ne peuvent lortir que difkilement, &; 
où ils font cerne emprifonés, tels font 
ceux qui habitent les Reins, les Conduits 
de l'Urine, les I c i n x i s , cû quic&ufent 
des Maladies dans les Partie! des deux 

O o z Sexes 
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Sexes qui fervent à là Génération. Oii 
Verra ici la defcription & la figure d'un» 
Ilifëdté de l'éfpèce des Volatils , qui fut 
découvert avec fon Ertvelope & fâ Coque 
près de la veine fpermatique d'un Home. 
i D'autres Vers font renfermés encore 
plus étroitement : On en trouve dans le 
Foie, dans le Cerveau, dans la Rate> dans 
le Pancréas, dans le Péricarde , dans le 
Cœur & jufques dans le Sang. Il eft rap
prenant que nôtre Corps ferve de loge
ment à des Hôtes aufli nombreux que 
teux que Mr. BIANCHI fait paffer ici en 
revue, fans en recevoir plus d'altération 
& d'incômodité. Ce n'eii pas qu'ils ne 
fcaufent fouvent bien des ravages. 

Ceux qui oiit lu , avec quelque aten* 
tion > les Ouvrages de Mr. Blanchi, fut 
tout fort excellent Traité De Hijloria Hefactsi 
& une DilTertation dont ont trouve l'Ex^1 

trait dans le Journal Helvétique de Mai 
Xl36. p- 8f- & J1"11 P- 70. favertt que ce 
Savant regarde les Vers corne les Auteur* 
d'une infinité de Maladies épidémiques, 
& même de la Pefte. Tels peuvent êtr» 
Jes Fruits amers qu'ils nous douent. Mais 
à l'égard de la nature, & de la maniéré 
dont ces petits Infedes s'engendrent, ce 
font là autant de Miftères, Nous igno* 

- ron* 
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roiu également , ce qu'ils font dans lç 
fang, & quelles forces ils emploient pou? 
nous caufer tant de maux. Mr. Bianchi 
ne marche qu'à1 la luçur de PHiftoirc nar 
turelle 6c des Obfçrvations, Il fe garde 
bien de douer des Hypothèfes hafàrdées 
ou de fimples probabilités pour des Yéri* 
tés démontrées. 

Je ne me ilate ras, Meffieurs, d'avoir 
pu doner une jultç idée de tout ce qu'il 
y a de curieux & d'utile dans le Livre que 
l'on vient de parcourir : Bien loin •d'epui-
fer la Mâtine, à peine rai-je ébauchée^ 
Je n*ai poûit parlé des Vers qui s'atachent 
aux Cadavres , qui les rongent * & qui fi} 
nouriflent des triftes débris du Corps hu* 
main : Mr. Bianchi qui Ta çonfideré lors 
qu'il ne paroiflbit que corne un Ver, & qu> 
en a marqué les progrès les plus infèntir 
bles , n'abandone pas fe proie , lors me* 
me qu'il femble que les. Vers veulent la lui 
enlever. Il la dut jufques dans le Tom
beau j & décrit avec éxaditude les Iufe&cs 
à qui elle paroit doner la vie, Si qui naif-
fent, pour ainû dire > de fes Cendres i il 
décrit leurs Chri&lides, il parle des éfpèçĉ  % 
de Mouches qui en proviennent* & qui 
foiteiit de Terre , pour prendre leur vol 
dans les Airs, Quelques Spéculatifs , ne 
manqueroient pas de regarder ceci corne 

Û o j , un 
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lin Emblème ou une foibe image de n o 
tre Réfùrreétion. 

Mr. Bianchi ne craint point les Objec
tions ; il femble , au contraire, les cher
cher & les prévenir. S'il ne répond pas à. 
foutes , il répond du moins au plus grand 
nombre. Ce qu'il dit lève bien des doutes, 
& peut fuflre à (atisfaire un Efprit raifona-
ple , qui fait que chaque Science à des bor-
fies au delà desquelles nous ne faurions 
pau*er. 

La Réponfè aux dificultés termine cet 
Ouvrage, dans lequel l'Auteur a fù réunir 
ce que l'Hiftoire Naturelle a de plus cu
rieux, avec ce que l'Anatolie, aidée de la. 
pratique , a de plus fur & de plus utile ; 
Ce font ici diférentes lumières qui fe prê
tent de l'éclat fans fe confondre, Scquipro-
duifent le plus beau Jour. 

Il y a deux choies qu'on ne doit pas né
gliger dans cet Ouvrage : ï° . Les Figures 
qui ont été defîînées & gravées avec foin 
par un des Difciples de Mr. Bianchi, nom
mé BROANDI , & qui font d'un grand u(à-
ge pour l'intelligence des chofes : La plu
part ont été tirées d'après les Originaux , 
que Mr. Bianchi a lui même embaumés, 
ou qu'il conferve dans de l'Efprit de Vin, 
&. qui font un des plus beaux oniemens 
de fon Cabinet. 2°. L'Explication des 
Planches, où l'Auteit1" a recueilli avec foin 
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èc avec précifion, ce qu'il y a de plus im
portant dans le Livre même ; ce qui pour
rait fervir d'une efpècc de récapitulation. 
On trouve de plus dans cet Apendiceou 
cette Explication » divcrfes idées nouvelles, 
que Mr. Bianchi a jugé à propos d'y ren-
voier, pour éviter la confufîon & ne pas trop 
interrompre le fil du Difcours. Cet illuftfe 
ÎProiefleur ne fe bornera pas là , il nous 
promet encore divers Ouvrages, où toutes 
ces Matières feront traitées avec plus de-
tendue » & où Ton éclaircira ce qui peut 
paroitre encore obfcur. De telles Décou
vertes font de véritables Tréfors pour ceux 
qui favent on profitar i ainfi les Amateurs 
des Sciences & fur tout de l'Anatomie les 
atendront fans doute avec impatience. Mr. 
BIANCHI a préféré leur aquîfmon aux En> 
plots éclatans que fa Naiffance pouvoit lui 
taire eipérer dans fa Patrie *. Un Savant 
aimera toujours mieux un Rang distingué 
dans la République des Lettres, que celui 
qui n'eft du qu'à fes Titres ou à fes Aïeux, 
& que la faveur & l'ambition obtiennent 
quelque fojj plus aifément que le vrai Mé
rite. Mr. Bianchi fe trouve aujourd'hui 
bien dédomagé de ce facrifice, par la ré-

Eutation qu'il a aquife & par le$ Charges 
onorables qu'il exerce dans rUniverfité de 

Turin, Oo 4 EX-
* Il cft *< I Attlin 4'uae FamilU Patricienne tifc 

éiifafufo 
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E X T R A I T 
pf l'HiJloirede FREDEF(ICH GUILLAUME, 

Bigi de rrujjè & Elc&bur de Brandebourg 
&c. &c. Par Mr. de M***, en deux To
mes in 8°. A Amjhrdam & à Le'qfig chez 
Alliée gf Mer{ta M DCC XLl 

î 'Hiftoire qui done lieu à cet Extrait efl: 
^-* fimple par le récit fidèle des Faits & 
de leurs Circonftances. Elle fe trouve mê
lée par les Acles & les Pièces qui en font 
l'autentjcité. C'eft tout ce qu'un Lecteur 
judicieux & qui veut s'inftruire peut defî-
rer. N'eft ce pas une véritable RicheflTe 
dans l'Hiftoire des Souverains & des Etats, • 
quand elles tiennent lieu de Régîtres pu
blics , & qu'elles contiennent les' Jugemens, 
les Négociations & les Traités qui en font 
Jes fondemcns ? Si on réfléchit convenable
ment fur le fond & far la fofme des Hi t 

v toires écrites dans ce goût, on aura la fa-
fjsf action de devenir tout d'un coup des 
Homes d'Etat & des Gens de conféquence, 
pins que l'on y penfe. 
" Le "début de la Préface préfente d'abord 
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pue idée finguliérc, & qui paroit peu convcr 
iiable : Q£on ne $*atende pat, dit-1'Auteur, à //«? 
re ici rwe Satire au lieu d'une Hiftoire. Mai$ 
il ne tarde pas d'édifier Ion Leéteur Se 
d'expliquer fa penfée\ Jl l'informe que foi* 
deflfein n eft pas de répondre aux viies de 
certaius Efpnts malins , Ennemis de la 
Gloire du Roi, qui ont tâché de k ternir 9 
pu débitant des faufletes fiir les Enrôlement 
forcés des Soldats de haute tailla. Il lui 
aprènd auffi qu'il ne » veut pas doner des 
louanges outrées à ce Prince , & eu un 
mot que fon Ouvrage ue renfermera ni 
Satire ni Panégirique. 

Si Ton avoit écrit THiftoire de plusieurs 
Princes avec la mênr̂ e franchifc & liberté} 
combien l'éclat de la Gloire , qui leur a 
(été prodiguée par leurs Adulateurs, n$ fèr 
roit-elle pas ternie ? Les Conquèrans fe-? 
roient des Uforpateurs ; les Héros , le$ 
Magnanimes , des Efclaves affervis aux 
plus petits Objets & indignes du Trône. 
Qu'on fafle un jufte paralèle de leurs Aâir 
ons publiques & particulières avec celles de 
FREDERICK GUILLAUME ; qu'on en fafli 
une efpèce d'ïnquifition : Quelle diférence ! 
Les derniers Momens de fa Vie, Mojnens 
terribles & cpouventables la manifeftent 
cette diférence. C'efl alors que ce Prince 
% doqué des preuves cqmplçttcs & au 

Oo s 4çf-
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deflTus de toutes exceptions , de la gran
deur de (on Ams » & de la pureté de fes 
feitimens. 

L'Auteur comence (bu Ouvrage par une 
Hiftoire abrégée de l'Augufte Maifon de 
Brandebourg. Elle a toujours fourni des 
Princes qui fe font diftingués dans l'exer
cice de la Puifïance publique & de tous les 
Droits du Diadème. Suivons nôtre Hifto-
rien dans ce qu'il en faporte. 

F R E D K K I C H V. Burgrave de Nurem
berg, de la 'Maifbn de ZOLLERN > qui 
vivoit au comencement du XV. Siècle ren-

x dit des Services fignalés à l'Empereur* S i-
GISMOND , dont les Finances fc trouvoient 
épuifèes par la Guerre contre ïès Sujets du 
Koiaume de Bohène , qui faivoient les 
fentimens de JEAN H US & de JÉRÔME DR 
PRAGUE, & qui demandoient que Ton ré
formât la Corruption du Clergé ' & de (à 
Doétrme. SIGISMOND pour récompenfer 
le zele de FREDERICK & le dëdomager des 
fouîmes confîdérables qu'il en avoit reçiies» 
lui doua le Margraviat de Brandebourg 9 
& quelque tems après il en fut reconu E-
leâeur au Concile de Confiance. Ce Pria* 
ce vendit le Burgraviat de Nuremberg aux 
Habitans de cette Ville. Il fat le premier 
Eledeur de Brandebourg, & le fondateur 
de cette Pttifltate Maifon» fous le Nom de 

F R E -
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F R E D E R S C Ier. Il mourut en 1446* 

F R E D E R 1 c H II. lui fùcccda , & à ce
lui ci ALBERT fûmommé I'ULISSE & l'A-
CHILLE de l'Allemagne. Il eut pour Fils & 
Succeffeur JEAN I. célèbre par fon Eloquen
ce & par la grandeur de fà taille , qui 
mourut le q:. Janvier 1499. TOACHIM I. 
(on Fils lui fuccéda. Ce tut un Prince fà-
vant dans l'Aftrologie & les Mathématiques. 
Il étoit fi ataché à la Religion Romaine » 
qu'il voulut faire enfermer fon Epoufe» 
Fille du Roi de Dannemarck, parce qu'elle 
avoit voulu lui infpirer du goût pour la 
Doctrine de LUTHER ; & elle n'évita la 
Prifon que par fa fuite en Saxe. JOACHIM 
II. fon Fils embrafla la Religion de l'Elec-
trice fa Mère & l'introduifit dans fes Etats. 
JEAN GEORGE fon Fils & fon SuccefTeur 
naquit le 11*. Septembre i f 2 r . & mourut 
le 8e. Janvier 15*98. JO\CHIM FREDE
RICK » Fils aine du précédent & d'une 
Princeflé de Liegnrz, devint Electeur: Il 
mourut en x6o8. 

J E A N S I G I S M O N D , Fils de Joachim 
Fréderich, devint Electeur après fon Père. 
Ce Prince embrafla la Doctrine des Réfor
més , qui lui parut plus fimple que celle de 
Luther, & il l'introduifit dans fes Etats 
vers l'An 1614. 

G E O R G E G U I L L A U M E fon Fils» né 
en 
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en If 97. fut fon SuceefTeur. Ce Prince 
eut beaucoup de part aux Aiàires de l'Em
pire . dans le XVII. Siècle. Il époufà E L I 
SABETH CHARLOTE , Fille de FREDERICK 
IV. Electeur Palatin , & il mourut le 21 . 
Novembre 1640. 

F R E D E R 1 C H G U I L L A U M E fon Fi l s , 
âgé de 20. Ans, prit en main les Rênes du 
Gouvernement. Il fut avec bien de la raÎT 
fon furnommé GRAND, car il étoit grand 
Politique , grand Capitaine, bon Chrétien 
& bon Prince. Ce fut une des plus for
tes Digues quis'opofa au Pouvoir immen-
fè que la France vouloit ufùrper en Europe. 
Dans le teins qu'il çoraandoit l'Armée Im-

Î
ériale fur le Rhin contre les François, 
.Ouïs XIV. pour fe délivrer d'un EnueiTu" 

fl redoutable, lui fùfcita les Suédois , les
quels profitant de l"abfcnce du Grand Elec
teur , quoi qu'il fut en Paix avec eux» 
conquirent en moins de rien la meilleure 
partie de fès Etats. Ce Prince «prenant 
cette perfidie, réfolut de la venger ou dç 

Sérir. U prend fa Cavalerie, coiififrant en 
000. Chevaux & deux Régimens d'Infan

terie , & il (raverfe une partie de l'Empi
re avec une rapidité extraordinaire. Il fur-
prend ainfi \çs Suédois, & dans le tems 
qu'ils le crotoient encore fur le Rhin, U 
ataque leurs petits Pofles , jl {es pouffe 
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ja&pits au Village nommé Hdc(e'berg, & 
quoi qu'ils fuite.it en deux fois plus 
grand nombre, il les défit entièrement. Un 
peu avant le Combat, ce Prince courut un 
grand rifqtie. Les Ennemis Païant reconn 
monté fur un Cheval gris pfomelé, pointé* 
rent leur Canon vers l'endroit où il s'étoit 
placé. Ses Généraux Je fupliérent de chan* 
ger de Cheval 5 II y confè'ntit après quelque 
rcfiftance. Son Ecuïer nommé FROB^H 
hii préfcnta le ficn. L'Eledeur le montai. 
A peine Froben eut il mis le pied à TE* 
trier du Cheval de fon Maitre , qu'il fui 
emporté d'un coup de Canon L'Eleâeur 
anoblit la Poftérite de ce fidèle Eeuer» & 
fit fraper une Médaille où Froben préfentok 
fon Cheval à ce Prince. Il chaffa les Sué
dois de ks Etats , les pourfaivk jufoues 
dans la Pomerame & porta la Guerre dans 
leurs propres Provinces. Il y fit des pro* 
g-rès etonans > mais il voulut bien fe defikft» 
fir de ks Conquêtes par /es viles de la 
Paix générale. Le Roi de France aïau! 
Tévoqué i'Edit de Nantes, les Réformés de 
fon Roïaume fe rendirent par Tr oupes dans 
les Etats 4c Brandebourg , où le Grand 
Eleâeur leur acorda un généreux Refuge 
& de très beaux Privilèges. La Profpérké 
des Etats de co Prince iut la récompertftf 
4e fit Pieté & de celle de fis, Aguftes Suc-

eef-
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ceffeurs. FRIDLRICH GuiiAUtE tÛ té 
premier qui ait eu Tidte d ériger la Praffo 
en Roïaume. Elle apartenoit abtre-ioii 
aux Grands Ducs de 1 ithianic. l e s Che
valiers Teutons la conqihem fur les Polo-
liois, ALBERT , Margrave de brandebourg 
& Grand-Maître de J Ordre Teutonique # 
Ven mit en pofleflon en î j n . & le Ta* 
propria en toute Souveraineté, en embral-
iant k Religion Proteiiante. SiGiSMOKD L 
Roi de Pologne la iui diiputa pendant 
cinq ans par la voie des Armes} mais il 
eût contraint de recouoitre ALBERT eiY 
qualité de Duc de Piufle , à la charge de 
fHomage à la République de Pologne* 
JL'Empercur CHARLES QUI*T , voulant qu# 
la Prude iut un Fiei de l'Empire > n'aprou* 
va pas ce Traité ; mais étant chargé d'au-* 
très Aiaires, il le vit obligé d'abandon** 
celle la. FREDERICH ALBERT , Fils uni
que du Margrave Albert luccéda à Ton Pè
re en 15:69. Ce Prince étant mort fan» 
Enfàns, la Prufle tomba dans la Maiion E-
kâorale, en la Ferione de JEAN &ict*-
IdOND, Eleâeur de Brandebourg, le plus 
proche Parent du Déiùut , qui en reçût 
i'Inveûiture du Roi de Pologne. Ses Sue* 
cefleurs. la .tinrent en Fief de cette Coturonti 
julques à FKEDERICH . GUILLAUME L* 
GRAKE». AiauL tendu des terviecs figna-
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Ife à 1* Pologofr * datas une Guerr* 
contre CHARLES GUSTAVE , Roi de Suè
de y la Republique , par feconoiflànce * 
tranfporta à ce Prince & à fes Décendan* 
4a Souveraineté immédiate fur la Prude* 
& cette Ceflïon fit partie du Traité die 
Bidgoft, conclu en i6sg. Ce fut alors «jo* 
le Grand Eleâeur penfà à la faire ériger 
<i\ RoiaUme ; mais la Mort Taiant enlevé 
en 1688. fon defTein demeura imparfait, 
*& il laiflà à fon Succeffeur les Inftruâiorçs 
convenables pour en pourfuivre fexécu
tion. ! 
'• Ce Sticceflèur fut FREDERICK III. Eleo* 
teur de Brandebourg, ou FREDERICK lK Roi 
*de Pruffe , né le n«. Juillet 15**7, du 
premier Mariage du Grand Eleâeur avec 
HENRIETTE DE NASSAU , Fille de F R E -
DERÎCH HEKRI , Prince d'Orançe. A l'â
ge de 22. ans , n'étant que Prince Eleo* 
toral , il épottfa ELISABETH HEHRIETT* 
DE HESSE CASSEL, Cette Princefîe étant 
morte fans Enfant eu 168 j . il époufà eu 
fccondes Noces , le 8-, Oâobre 1684, 
SOPHIE CHARIOTS> Fille d'ERKEST-Au~ 
CUSTE , Duc de Brunfrich, Adminiftr*-
teur d'Ofuabruck , crée depuis Eleâeur 
cTHaitovre. Ceft de ce fécond Mariagar 
que naquit, le 2f. Août 1688. FREDE
RICK GUILLAUME ,, Roi de Pruffe , qui tait 
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* te principal objet de cette Hiftoiré. li 
reflembloit à l'Eleârrce la Mère qui étoit 
line des belles Prinocffes dé l'Europe. À 
fa NaifEmce il avoit déjà te* regard fier & 

-menaçant. La jôfc fut éclatante dans les 
Cotxrs de tterlin & de Hannovrg. La Du-
«betfè SOPHIE (à Grand-Mére vint à Ber
lin pour le voir. Elle te trouva d'une' 
Conititutkm forte & robuftej elte admiré 
ion air mâle, & fut fi charmée de fa phi-
fiouomie qu'elle fit tous fes éforts poup* 
femmener à Hannovrey eu vue de l'élever 
corné fon propre Fils. 

L'Ele&eur pourfuivit fon projet pour 
devenir Roi de Prude. Il étoit fur que 
le Roi d'Angleterre , tes Etats Généraux,, 
l̂es Rois de Suède & de Dannemark ne 
le Iraverferoient pas. Xes Polonois ne 
t)enfoierrt pas ainfi. Les Ele&curs de 
l'Empire s'y opofoient pareillement, acauft 

:du Rang & de la Dignité. Quant à ces 
derniers, il méprifa leurs opofitions, & fe 

* tourna entièrement du côté de l'Empereur 
LEOPOLD , perfùadé que s'il pouvoit le 
gagner, les autres Princes d'Allemagne nef 
ieroient plus aucune dificulté : Dans cette 
Vue, il n'épargna en faveur de ce Prince,* 
ni fes Troupes, ni £ts Trelors contre te Roi 

'de France & contre le Turc. Les Négocia-
lions,- de Danckelnaan , & de Schmettair 
* échouk 
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échouèrent d'abord ; mais celles de BetthôN 
di furent plus heùreufes. Il gagna le 
Confeifeur de L E O P Û L D , qui étoit un 
Jéfuite. Ce Père , elpérant de l'Electeur 
des avantages, pour Ion Ordre, fit valoir 
les circonitances où fe trouvoit l'Empereur' 
par raport à l'Efpaghe , & le déterminât 
enfin à reconôitre l'Electeur de Brande-. 
bourg en qualité de Roi de Pruife. 

Le Prince Electoral faifoit les délices de 
la Cour. A l'âge de deux Ans, il lui ar
riva un accident qui caulà de vives alar
mes. Ce jeune Prince avala une petite 
Boucle d Or de l'un de (es Souliers. Heu-
feufement il la rendit par un Vomitif, ôfc 
on Fa confervée dans le Cabinet des Cu-
rïofités. Dès qu'il eut rrdis ans , on ne 
eût plus le réfuler aux infiances de la 
Duchefle de Hanovre fa Grand-Mère. Il 
y fut acompagné par la Séréniiïîme Elec-
Ctrice la Mère. GEORGE AUGUSTE , Prin
ce de Hanovre , aujourd'hui Roi d'Angle
terre , a voit alors 8. Ans. Ces deux Prin
ces ne fimpatifoient point entr'éux, & olï 
fut obligé de lés féparCr. 

Sur la fin de 1693. le Prince Ele<£to* 
rai retourna à Berlin. Le Comte de Dohttd 
fut alors nommé fon Gouverneur. Ce 
Seigneur étoit fin Politique & vaillant dans 
îés Combats ; mais il n'étoit pas prodigue. 

P p Le 



Le jeune Prince contracta une partie de? 
tes difpofitions. Il n'aimoit pas les vaî-* 
Ôes dépenfes : En voici une preuve ; Soii 
Tailleur lui e'flàïant un Habit galorié d'Or, 
2 en fut fatisfait; mais non pas d'une pe
tite Robe de Chambre de Brocard d 'or , 
qu'il regarda avec indignation & qu'il 
jetta au feu, Cette Action fit conoitré 
qu'il n'aimoit pas'le Luxe, & qu'il peu-
(oit k la manière des anciens Roraains.-
On cultivoit fon Efprit par les Sciences, 
§c l'oii dégageoit fon Corps par les Ex
ercices. ]1 avoit près de I J . Ans, lors 
àu'on aprk le fuccès de la Négociation de*' 
Vienne. 

Da.is ces entrefeites, la mort deCHAR-? 
*.Es II. Roi d£fpagne arriva. Mr. D e -
fèlleurs , Envoie de France , la notifia à 
fElecteur , avec le Teftament qui infri-' 
filoit PJUJUPE Duc d'Anjou, Héritier des 
Etats de la Monarchie Efpagnole. L'E-
îeéteur n'entra point dans les viies de 1^ 
France, Pour ie venger , elle refufà de 
le reconoitre en qualité de Roi de Prude., 

Cependant on faifoit les plus grands* 
préparatifs pour le Couronement. L'Elec-
|eur créa deux Evéques qui dévoient ofi-
cier à fon facre. La Cour partit le 17. 
Péccmbre 1701. pour Konigsberg, Capitale 
de Pruflè , où cette éclatante Cérémonie' 
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flèvoit fc faire. II y a 8ù. Milles d'Alle
magne de Berlin à Konigsbcrg. On em-
pioia jO. Mille Chevaux de relais à ce 
voïage > outre ceux des Ecuries de FE-
le&eur. Le 16. Janvier 1702. on pro
clama avec beaucoup de folérnnitc la Pru£ , 
iè eu Roïaume. L<S 17. FRECERICH I. 
inftitSa l'Ordre de l'Aigle noir, & on ert 
dreflà les Statuts. 11 créa }0. Chevaliers, 
& le Prince Roïal reçût le premier le Cor
don. L'Auguflc Cérémonie du Sacre fe fit 
le 18••• avec une Magnificence qui ne peut 
fe décrire. Le nouveau Roi s'étant rendu» 
dans une Sale de ion.Palais, fe plaça fur 
fon Trône : On lui préfènta les Crnemens? 
Rotaux à genoux. 11 plaça lui même la 
C ouronc iur ià tête, prit le Sceptre de la 
Main droite & le Globe Roial de la gau
che. Lé Prince Roïal s'avança le premier 
pour rendre Homage au Roi ion Pue : Ce 
qu'il fit par une Génuflexion. Les Mar
graves s'aquitérent du même devoir. l e 
Roi, précédé des Chevaliers de l'Ordre, de* 
Margraves & du Prince Roïal , paffa en-
fuite chez la Reine , qui le reçut à ren
trée de ion Apartcment. La iomptuofitê 
& la richeffe des habits Royaux rehauflbit 
l'éclat de la Beauté & de la Majeiié de 
cette Prinecfle. Elle fe mit à genoux dé
faut ion Atgufle Epoux, qui la releva eu 

P p 2 fera-
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rembraflant , & lui mit la Couronne far 
la Tête. Le Roi rctourrfa à fon Aparté-* 
ment , & il lut faivi de te Reine , qui y 
reçut les Homages du Prince Roïal & des 
Margraves, de' la même manière qu'ils les 

• àvoient rendus au Roi. L. M. fe rendirent 
cnfuite à TEglilè , dans la Marche la plu* 
pompeufë. Ils y reçurent POndion facrétf 
au Froiit & aux deux Poignets. Les deux 
Evêques oficittrent da?ns cette Cérémonie i 
aflîftés de trois Miniftres dé te Comunioit 
Réformée , & de trois Luthériens. Au 
fortir de l'Eglile , le Roi fit jetter pour 
Dix Mille-Ecus de Médailles d'Or au Peu
ple. Le Feilin Roûtl qui fuivit fut très 
fplendide , & les RéjouifTances dds plu& 
éclatantes. 11 y en etit de pareiHes dans 
tcfutf les Etats du Roi», &«le Jour du Cou-
îôneméaï'iut par tout un Jour «de Fête fo* 
îeihneHe.;. L. M. paffirent le Carnaval à 
Kônigsberg.' Elles y turent complinieutées 
^ntr'autres" def la part» du Roi de Pologne * 
tjtioi'que k République* n'eut point reco* 
ïiu leur Roifluté. Leur fortie de Konig«U 
fcerg fut très faperbe, & Elfes firent a Ber
lin au Mois-cf Avril*une £mrée, toujours 
tbuteriïïe' de la même Magaificende. * 
" Quelqufc tems après le Roi nomma le 
*€omtfe de FINCKÉNSTEIN Gouverneur d* 
Truice Roiai ? a~ là place du -Comte d* 
"k * i * * Dohiitk 
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Doh na. Ce nouveau Gouverneur étoit or
né d'excellentes qualités : Le choix que le 
Roi en fit fut fort apîaudi & marqua le 
discernement du Monarque. Le Prince 
montroit déjà une forte paffïon pour tout 
ce quj regardoit le Militaire. Il forma 
une Compagnie de 2CO. Gentils-homes de 
fon âge, qu'il éxerçojt louvent i & la plû-

Ï
>art du tems à Lutzelbourg devant la Reine 
à Mère. Le Roj, voïant fon inclination» 

lui doua, un Régiment d'Infanterie. 11 ne 
tarda point d'en faire la Revue. Un Hor 
jne fait au tour & d'une belle taille , le 
frapa : Ce fut l'Auditeur ÇRKUTZ : Il le 
prit dès lors en afedion ; le Roi l'anoblit 
§z il parvint enfuite au Grade de l'un des 
principaux Miniftres. Ce trait fit conoitre 
que le Prince Roïal aimeroit les Homes de 
haute taille. Le Roi affigna au Prince, pour 
fes Récréations & pour la Chaflè, le ( hâteau 
de Wufrerhaufen, à trois Milles de Berlin, 
& lui dona la Compagnie C olonelle de (on 
Régiinent pour fa Garde. Les Soldats de 
moïenne taille furent d'abord congédiés & 
remplacés par les plus grands que l'on pût 
trouver : Ce qui manitefta d'autant plus fa 
paffion à cet égard. 

GUILLAUME 1IJ. Roi d'Angleterre mou
rut le 19. Mars. 1702. Il nomma pour 
jqn Héritier Univerlel le Prince JEAN GUIL-
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LAUME FRISO DE NASSAU , Gouverneur 
Héréditaire & Capitaine Général de Frifc 
fon plus proche^Parent du côté mafculin, & 
|es États Généraux pour Exécuteurs Tefta-* 
inentai re*. 

Le Roi de Pruflê, corne Petit-Fils par 
fa Mcre de FREDERICH - HENRI , Prince 
«TOravge, prétendit avoir urç Droit incon-
teftablé fur la SucceTion de la Maifou d 'O
range , en vertu d'un Fidei -Comis perpé-
tiîef ohrervé dans cette Famille , fui vaut le 
Droit d'Aineflè. En éfet le Teftament de 
FrJdrrich Henri, Grand-Pére de Guillau
me ITT. & de Fréderich_I. apelloit fes Dé-
cendans Mâles à fàSucceffioiî, & à leur dér 
faut fes Filles, fuivànt le Droit d'AkiefTe. 
t a mort du Roi Guillaume donoit ouvertu
re à cette Subftitution, en faveur du Roi 
de Prufle » qui étoit Fils de la Fille ainée 
de Fréderich Henri, & confèquemment le 
floi d'Angleterre n'avbit pn en difpofer au 
préjudice de cette même Subftitution. 

l e Roi de PrufTe» non content de faire 
valoir ks Prétenfions auprès des Etats Gé
néraux , par le Barqn de Schmettau T fon 
Miniftre à la Haie , trouva à propos de 
(aire le Voïage de Vezel avec le Margrave 
ALBERT fon Frère. Il écrivit dès là à 
X- H. P. le 14 Mai 1702. & leur expofâ 
anipiemeut fes DrojtS & fe qualité d'Héri-

• 
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*ier Fidei-Comiflàire. L'Auteur reporté là 
Lettre en fou entier. Les Etats Généraux, 
£itués entre la faveur qu'ils portoient au Prinr 
«Ce de Frife, & le befoin qu'ils avoient de$ 
Troupes du Roi, trouvèrent à propos de 
fjoî faire une Réponfe vague. C'étoit un 
c a s à parler & à écrire fans rien expliquer. 

Le Roi ne trouvant pas tous les Eclair-
eiffemens qu'il defiroit dans cette Réponfe, 
leur écrivit une féconde Lettre, en terme* 
plus fignificatifs, le 11 e . Juin de la même 
Année. Il faifoit conoitre à L. H. P. „ Qu'-
„ étant chargées de l'Exécution du Teila-
„ ment de Fréderich Henri deNafîau, fort 
„ Grand-Pére, il fe feroit atendu. qu'on ne 
„ lui auroit fait aufline dificulté de pren-
, , dre poflefrjon de fon Héritage ; Que 
yj, cependant il aquiefçoit à la réfolution 
„ pnfe de diftinguér de qui les Biens ve-: 
„ noient, pour eii féparer l'Héritage du, 
r, Roi Guillaume; Qu'i( y auroit en atei> 
, , dant une flmple Adminiftration & Cura 
v. Heredttatis, & nullement une Scquefrra-
n tion , ni aucune PofTefïîon de Tentiére 
», Succeflîon dû feu Roi , qui refteroit 
ti dans l'état où elle fe trouvoit. ÇeSta^ 
j , tut in c\uo devant être cependant fans 
,, préjudicier à S. M. à l'égard des Comtés 
a, de Meurs & de Lingen , qui n'y pou? 

* 5> toient pas être compris; Meurs ne tom-
P p 4 bant 
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?, bant pas feulement e;i Partage au Roii 
«, en vertu du Fidei-comis, mais corne urç 
« ancien Ffet de Clèves, fitué dans l'Em-. 
j , pire, dont S. Vt. étoit en pofleTion pat 
,, quatre Edits de la Chambre Impériale. 
•>, A l'égard du Comté de Liugeu, il étoit 
s, dans l'Empire. Le Prince Guillaume l'a-: 
s> voit aquis , & après avoir été perdu 
v dans les Guerres d'Efpague, le Prince 
,, Fréderich Henrj l'avoit reconquis; outre 
„ les Prétendons aprquvéçs de l'Empire 
si & du Cercle de Weftphalie t & cédées 
3, par les Maifons de "Tecklenbourg 6c de 
3. Solms. Par toutes ces raifous le Roï 
,, ne vouloit poiijt les foumettre à aucune 
3, Exécution provifion#lle. 

Le Roi demandoit auffi que le Baron 
de Schmettau , fou Miniftre , ou d'autres 
qu'il pourroit fubfti iier , concoururent à 
cette Àdminiftration , pour y obferver fes 
Compétences, lire les Archives &c. laiflaut 
la même liberté au Prince de NaflTau d'af-
focier pour la même fia u \ Plénipotentiaire 
au même Confeil des Domaines. S. M. 
ëxigeoit enfin , que les Biens de Dame 
ANNE d'EcMOND , Princefle d'Orange» •» 
dont une grande partie étoieut Fidei-comis, 
Juflent particulièrement diftingués des autres j 
puis que les reïtanens des Princes P # I L I - • 
FE-GUILLAUME & MAURICE , dérogeant « 

au? 

> 
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pux précécjens Fideï-comisd* fes Ancêtres^ 
£toient nuls & invalides. 

Les Etats , dit PAuteur, répondirent au 
J\oi le plus adroitement du Monde , pour 
Je ménager l'Amitié de ce Monarque • & 
pour ne rien faire cju préjudice du Prince 
de prife. Cependant les Afaires ne s'aco-
giodoient pas > au contraire, le Prince de 
H ijfau Siatl?rucl{ fit marcher neuf Compag? 
nies du Régiment de S&u Efinach à la fol-
fie des Etats de Frilè , vers le Comté de 
Meurs, dont le Roi avoit déjà pris poflef? 
fion. Ce Monarque s*ai étant plaint, le$ 
£tats Généraux défaprouverent la conduite 
du Prince de Na{Tau, firent retirer ces neuf 
(Compagnies» & mandèrent le Comandant 
pour rendre compte de lu. conduite. 
s Peu après le Roi s'empara du Comté de 
Montfort y dont les Etats avoient PAdmi-
jiiftration provifionelle. Ils en marquèrent 
leur furpriie au Baron de Scfymettau le 29. 
Décembre 1702. & envolèrent des Dépu
tez à Wefel. Le Monarque les combla 
d'honeur ; mais loin d'avoir égard à leurs 
Remontrances, il augmenta fes rrétenftons. 
La prudence des Etats les fit fonger à gag
ner du tems. Le .Roi ne s'en acomodant 
pas , leur donàit dé tems en teins quelque 
jiiortification. 11 prétendit njettre Gqrniiop 
g IVenlo y pour raifon d'une ancienne Dette 

Pp y dite 
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dde à la Mailbn de Brandebourg & d\tft 
Engagement du Haut Quartier de Gueldre. 
Le Miniftre de Pruflfe , peu fàtisfait d'une 
Conférence qu'il avoit eu avec les Députes 
des Etat«5 > leur déclara ; que puis que lé$ 
Etats ne vouloient rien faire en faveur dei 
juftes Prêtenfions du Roi fon Maître J 
S. M. prendroit d'autres mefures pour mieu*-
(butenir les Intérêts de (à Ylaifort. Le Grand 
Penfionaire, dit l'Auteur, ou plutôt ceint 
d'une Lettre qu'il raporte • eut befbin dd 
toute fa froideur, pour ne répondre ni trop, ni 
trop peu : Après bien des Cortîpîittïens, il dit» 
pu Miniftre. M Que fî le Roi fonMaitre 
9» croïdit que les États ne pufleut lui être 
„ afles utife * il n'avoit qu'a prendre telles 
n raefures qtffî trduverôit plus convenable* 
„ à fes intérêts. Il ajouta même, que TE-
„ tat aiant défa à foire à deux Pùiflans 
„ Rois, ii faudroit voir cornent fe démêles 
» avec le troifïérae, fi par hazatd il " s*y 
ji vouloit joindre. 

L'Année 17^4. le Roi réfblut de faire 
vdïager le Prince Rofâl. U devoit d'abord 

(Ter en Hollande , de* 1) en Angleterre » 
enfùite vifiter les principales Cours d Al

lemagne , & voir l'Italie. La Guerre aved 
la France Tenipêchoit d'y aller. Lés ten-» f 
dres adieux de la Reine & du Prirtde furent 
toucrhaus. S. M. aimait te ftls unique ad 

de 
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dt\k ds toute expfe<ïïoii » & S. À. R. n*ai* 
tnoit pas moins fbn Augufte Mère. Qui 
leur auroit dit qu'ils ne fe revenaient ja
mais ! Cette Princeflfe, à qui on rendoit un 
jKAmpte éxaâ dç tout ce qui arrivoit au 
Prince Roïal (ur & route t avoit fait un 
Journal > qui éomençoit fouvent par ces 
paots : Mm Cœur eft parti un tel jour* £** 
tel >endr*it. 

La Reine de Prafle alloit ordinairement 
à Hanovre > au tems du Carnaval, pour y 
voir une Mère qu'elle chériflfoit tendrement; 
Î * veflte de fou départ, elle fe fentit ia-
difpofée, mais crainte que fon Voiage ne 
fut rompu, elle le cacha au Roi , & fe fit 
violence jufques à Hanovre : Cette Aroctî-
fe eut la confiance d'y recevoir toutes les 
Vifites , & d'aflifter à un Bal * qui duwi 
jufques à la Pointe du Jour: Elle en fortit 
avec un Mal de Gorge fi viqlent que les 
Médczii* en déièfpérérent d'abord. Non«* 
obftant tous tes fecours que Ton tâchât dV 
toorter, on eut le malheur Aà perdre cette 
Grande Reine le i « Février 170?; dans la 
37*. Année de fon âge. Dfcm fes derniers 
piomeas, elle iharqua ime fermeté digne 
de la grandeur de fon Ame» ôt de la Vte 
Chrétienne qu'elle avoit toAjours menée. 
Elle confoloit elle même le Duc Erneft-A** 
gfifte fon Frère > qui fondoit en larmes à 
^ r ^ côté 
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côté de Ton Lit; Il mus faut mûrir, )ui, d£, t 
foit-elte: Y a-t*il fetjet de fe chagriner, fi 
c'eji quelques Armées plutôt eu plus tard ? Et 
fuifauc la mort efl une chofe naturelle, rfejl-t 
il poM lîbfurde de la craindre ? Elle parla avea 
tant de Pieté & d'une manière a édifiante 
i Mr. DE LA BERGERIE, Savant Miniftrc 
de l'Eglife Frwçoife r qu'il dit lui même , 
qu'il a voit été plus ocupé à l'écouter qu 4 
l'exhorter. _ . 

Cette Vertiieufè Princefle avoit une leâurç 
profonde & des coiioiffrnces fort étendiies* 
Elle avoit un-naturel générQUX^& ' bieniair 
(ânt, & étoit très compatiflimte pour le$ 
Peuples. Elle ç'étoit fijit une idée fi équiT 
table du Gouvernement qu'on l'apelloit eu 
Allemagne la H$ine BjpubltCMve. Elle if étoif 
pas d'une taille fort haute ; mais ejle étojt 
bienfaits » & avoit beaucoup d'embonpoint. 
Elle danfoit eu perfe&ion , joiïoit de mêr 
me du Clavecin , & compofoit fi éxa<fW 
ment quelle étonoit le fameux Eanancmi 
Ccrtt Princefle fut univcrfellemen^ regrettée. 
•La douleur 4«s Cours de Berlin & d'Hano
vre étoit inexprçm. b e. On p-anfporta fou 
Corps à Berlin* & il fut dépofé^ 13 vieille 
-Chapelle s où on avoit drefle un Catafalque 
magnifique. La Pompe funèbre fut des plus 
extraordinaires. • 

Le Pnnçc ^oi^l reçut pç Hollande par 
'un 

s 
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«fn Courier la &ncfte nouvelle de la mort 
de la Reine fà Mère : Ce qui l'engagea de 
Retourner à Berlin. Peu après, la Cour reçut 
un nouveau fujet d'afiidion, par la: mort d$ 
la Princeffë Héréditaire de HifeÇafil* Fil
le du Roi, née de fon premier Mariage. . 

Le .Prince Roïal avoir ateint fa 18e* 
Année. Il étoit bienfait.& avok un Vi
rage régulièrement beau y avec un Aif 

mule & martial. Rien n'egalok la Modes
tie . & la Pudeur de ce jeune Prince. Il 
roùgiflbit lors que par refpeâ une, Damç 
lui baifoit la Main. Exemple de Sageifr 
& de retenue extrêmement rare dgns le 
Siècle où nous fbmmcs ! Le Roi forma le 
Jeflèin de l'unir' à ' quelque Princeflfe d'un 
Mérite diftiugué. Pour cet éfet il jetta tes 
yeux fur Ja Princeffe Electorale SOPHIE DOr 
AOTHEE DE HANOVRE ., Fille de G{0ftCB 
1*. Roi d'Angleterre. Voici le Portrait que 
^Auteur en iait. „ C'ctoit l'une des plus 
„ belles Princeflès d'Allemagne. Elle, avoit 
,, un teint .d'une, blancheur éblouïffante »; 
>̂ jnerveilkuièiiient relevé par des .Cheveux, 

,, d'un très beau bnin. Les traits de ibig; 

h V ifagc étoient des plus régulieis : De 
f, beaux If eux bleus, pleins d* iet(ir n'eçi 
» iaifoient pas un petit Ornerpent. El-. 
* le étoit dune taille affés, haute pour fou 
*>,. igc y, & nés tien propomonec... EHcf 

joignoifc 
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,*, joignoit à toutes ces Grâces extérieures | x 

^ une Ame encore plus belle c^e iorf 
„ Corps, un Elprit dctx '& fctxible, ùia 
>, Amour imcire pour la \ ertu , un ftatu«* 
» rei aiable & conipatiflant » un Génie nouri 
„ de divcries cOKoiUànces & doiîé d'un* 
„ pénétration au dcllus de (on £ge. En-
i, fin c étoit une Princeire des plus parla*» 
9t tes & des plus acomplies cju il y eut a-
4, lors. Et ix le Mariage décide dû bon* 
59 heur de la Vie des Souveiains% corne d* 
„ celui des Particuliers , il étoit aife de ju-> 
* g » 9UC k i c u n e Priacefle de Hanovre 
» pouvoit faire celui d'un Grand Monar* 

Quoi que nous ne donrons qu'un précis 
de cette Hiftoire 9 nous ne retranchons nerf 
de ce Tableau : Il n'eu ànerne pas ache
vé ; la Renommée en publié davantage 
Cette Aûgufte Princefle tait encore * 1 ad-
nu&tion de la Cour • & elle eft autant ho* 
tiorée du Rot ion Fils Qu'elle rétoit étant 
Reine Régnante. Jamais PhncefTe n'ar 
mieux inénté le Reipeâ & F Amour de» 
Peuples, 
* Le Roi iè rendit à ftanôvre avec le 
Prince Roial, pour cbnetare le Traité de 
3Mariage. Peu de jours après qa il iutfigiié, 
le Prince Koial > accompagne du Gtnéraï 
Tettau , partit pocqr aMer feute la Campagne 

dam 



1 p i « -i' 7 4 i-' 999 
(fciis PArméft 4cs Alliés. Il joignit l'Armée 
devant Bruxelles , dont les Alliez avoient 
iorroé lé Sié^e après la glorieufe Vidoirç 
fc f{meJiesf Le Généraliflîme Duc de 
ÎVforJliorouç rendit au Prince Roiial de Prufcr 

Je tous l̂ s hopcurs qui lui étoienr dûs. I) 
affifta- euçppe à l'Ataque de Mentn , & fe 
trouva dans les endroits les plus périlleux; 
Lç Gçiiéjral Tettau avoit beaucoup de peine' 
fc retenir fon «rdeur giwfrriére. La Camr 
JPafFK s'acheva hetftufèjnflnt fans ùu'iLef-
lufat aoçw acjçjdÊflfc En qoitairt 1 Armée 
il alla à Haiiovre , & aprçs quelque fejour 
açprçs de la Prinçefle fa Fiancée , A fe rctv 
dix à Berlin , où il fut reçu du Roi avec 
fes témoignages de lai tepdrçffc la plu* vive. 

Le 27. Novembre Ï70& la Prkiccift 
Eledtoralc de Hajiovre jurriva à Berlin. Soi? -
Encrée fut dos plus fuperbe* , & on ne 
ûeut rien ajouter a la Pompe & a laMagni- -
licence des Cérémonies çc de toutes les 
Pètçs qvii fe dopèrent à l'oasfion du Maria-
g£ 4e L. A- & O s Augufte* Epoux re- > 
ç^rcut la Bc/ié^iôipn Nuptiale dans la Çha* 
pdk Roiaic 1* 28. par Mr. UrJ&wtf de Bar % 
crée Evêque loi? du Cqwrouemewt du Roi. 
Lç Lit Nuptial > qmi étoit d'une beauté & 
d une richeife extraordinaires , fut expofe 
pendant plufieyrs jouxi à la vtte des Curieux. 

L'Auteur, aiif*i; dû placer k cette Epoque 
an 
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ftn Evénement affés confidérable pour hS 

Î
>as l'oublier, puilque toutes les principa-
es Puiflàncès de l'Europe s'y intereflbient; 

C'eft ce qui concerne la Souveraineté dé 
tfeûclutel & \alangiu. Il ne parle point 
des Négociations taites à ce lujet depuis 
1694. jufques €11 1707. Il ne fait aucune 
mention des Droits que GUILLAUME I I I . 
Roi d'Angleterre & FREDRIGH I'. Roi de 
Prufle avoieiit fur cette Souveraineté, cpiî 
fe tiroient du Chef de Fllluftre & Puifc 
fante Maiibrt de CHALON J de PAbaudone-
jnent & Ceffion qu'en fit le 23. Odobré 
1694. le Roi d'Angleterre au Roi dePru£-
le , fous la réferve de la faire avouer & cân^ 
former par les Etats de ces Comtés. U ne dit 
lien non plus des Déclarations du Rot 
d'Angleterre aux Traités de %ifwcl{ du yc. 
Septembre 1697. à l'ocafion de fcs Droits 
fur ht même Souveraineté , aux fins dé 
prévenir toute entreprife de$ Tribunaux 
étrangers & de ceux de Fçanôe , fur lé 
Jugement de cette Afaire , & de lés eii 
faire abftenk , pwr latjfer le cours libre de 
la Judicature touchant la SuccèJJion a tei 
Comtes , en terns & lieu , devant le Jugé 
compétent. II paflfe ious filence les Lettrei 
écrites en 1703, par le Roi de frufle au! 
Gouvernement & ati Confeil d'Etat dé 
Ncûchatel , fc aux Quatre Mniiitraux ,i 

file:///alangiu
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Gonfeil & Comunauté de la Ville de ce 
Nom j corne auffi celles écrites aux mêmes* 
en 1707. pendant FInterrtgne, parla Rei
ne d'Angleterre & les Etats Généraux; 
Enfin il ne dit rien du Jugement rendu le 
3. Novembre 1707. par lequel les Trois 
Etats de cette Souveraineté déclarèrent duhUs 
de leurs prétentions & forclos défait & dé 
droit lis Princes de MorttbéUart & de d -
rignan , la Ducheffe. de Lesdiguiéres , U 
Comte de Matignon, Louife Léontine Jaque 
Une, de Bourbon, Coniteffe de Soijfons, la Mar* 
quife.de Maiili & le Marquis d'Alègre i J*>~t 
nent & ajugent par Sentence Souveraine & 
àbfoiue. a S. M. FREDERICK P. Hgi de touf
fe, llnvejijture de l&at & Souveraineté d* 
Heùcbâtet g# Valangin , cofne étant, afris lé 
décès de GUILLAUME , Roi d'Angleterre, 
tnort fans Enfans , Héritier légitime de 4» 
Maifon de NASSAU CHALON ORANGE , dm 
Chef de LOUISE DE NASSAU fa Mère y Fite 
àinée de FREDERICH HENRI , Fils de GUIL
LAUME le Belgique, reconu far toutes Us Fuif 
fonces de ? Europe, Héritier miverfeldes Droits 
& Biens de cette Maifon. 

Du Mariage fortuné & glorieux du Prin
ce Roïal de Prufle avec la Princeflc Elec
torale de Hanovre , il naquit un Prince lé 
??. Novembre 1707. On lui donna les 
Nom* de FREDERICK Louis à Thoneur du 

Qq &oi 
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Roi de Pfuffe, & de GEORGE-LOUIS, dë-f 
puis Roi de la Grande-Bretagne. Le Roi 
lui conféra le Titre de Prince d'Orange l 
Mais ce jeune Prince mourut fix Mois après 
fa Naiflimoe. Le 3*. Juilkt 1709; la Prin-* 
ceffe Roiale, acoucha d'ara Prinoeflfe * qui 
fct nomec FREDERiQtfE-SOfHiB-WitHBL-
kiKBo Elle èft mariée aâiieMemént au 
Mfrgiave de Bareith. On ne fauroit ex-. 

intimer l:Union kdmtrabte qui.règnok entrd 
c Prinee Roïal & la Prraceffc Ion AïrgnP1 

te & incomparable Epoufè. Elles rtiri cn-
% core un Prince au Monde j le *6e% Août 

t~jio> qui iut apdlé FREDERICH-GIJILLAU^ 
ME i mais il ne vécut que julques au 30*.. 
Juillet 1711. , 

Le Récit d'une Avanturc flbguliéfe, qui 
fit bruit à là.» Gotr de Berlin, ne déplaira 
peut être pas au Loueur; Un Comte Jta-» 
R n , nommé Cajuttmo ̂  natif de Naples » 
•rrlva à Berlin* «n 1706. SaDépeiife* 
les Equipages > fes Donicftiques > fbn Train 
4fc ijrahd Seigneur en impoia à*, ttmt lof 
JÂoiido; On aprit quô tous fes Revenus 
confiftoient dans le tecte* de &ire de rO& 
Il fât d'abord prévenir le Roi, qui le fit 
Général d'Artillerie. Le Pritac© Rotat 11V 
Muta aucune Foi à ce préteudu feofct » 6c 
teupçond de Gharlatanerre la Pitrr* Philo*-
léphal*,_d* eet Etranger i il «ik paria li-

/ / bre1-

j 
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brément devant te Roi.. C'eft ce qui enT 
gagea S. M. d'ofdbner qu'on en fit ïér 
preuve inceflamment. Le Prince Roial fit 
prendre toutes les précautions poilibles 

Jour, t/étre pas trompe dans Vépreuve. 
'Auteur les raporte. 
L'Epreuve fe fit eii préfence d* k Coût 

Le Chiraiftfe plongea une Bâfre. d« Cuivre 
dans un Creufèt, où il avok mis foudre 
une certaine Drogué. En la retirant » cite 
Te trouva de bon Or, dans 1« patrie qî i 
n'avoit pokrf été frotéc d? Argile. Cette E-
£reuve Jàit fiitvie de piuiieurs autres i *m& 
elles de convainquirent point k Pjincc 
Roial, & TÈvénement fit voir qu il ue fe 
trompoit pas dans ion jugement. 

L'italien suant fait entendre qu'il ffvoft 
befbin de Drogues > qui couteroient jus
qu'à j*o. Mille Ecus y devint luiped : Un 
Bruit lourd d'ailleurs fc répandit qu'il avait 
trompé le Duc de Savoie & PEle&eur de 
Bavière, Ce Chimifte aiint aprâ ce qu'op 
penfoit fur Ion compte décampa a la lour-
dine 9 & fa retraite fut longtems beoniic 
On aprk enfin qu'il étoit à Francfort fm k 
Mtin $ où il eontinbok à jouer (on Rôle 
de Charlatan. Il y fut arrêté > à la réquift-
iion du Réfutent de Pruffc. On le condui
sit à Berlin , & il fut enfuke pendu à Cuf-

Q q * trm 
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trin h un Gibet couvert de Plaques déf + 
Plomb doré. Le Prince fut confirmé par 
là dans fes fèntimens, & étant devenu Roi, 
il traita avec mépris & la Perfbne & le 

Î
irétendu fecret de PUH de fes Sujets , qui 
e vantoit aufli de pouvoir traafnriier les 

Métaux en Or. 
Le 19e. Novembre 1706. le tbri con

vola en troiûéme Noces , & il époufa So-
i»mE LOUISE DE MECICELBOURG SGHWE-
AIN , Soeur du Duc de ce Nom. 

En 1709. le Prince Roïal fit b Cam* 
pagne en Flandres, dans l'Armée de Alliez. 
Jl le trouva à la fimglaute Bataille de' Mal* 
f loquet , qui fe. dona le i*e. Septembre * 
& dans laquelle près de 40. Mille Homes 

térirent; Il combatit auprès du Comte de* 
OTTUM y Général des Tfoupes Praflien* 

i\es, & il fut fbuvent dans les eiidroits les 
plus périlleux. Le jour qui précéda 1* Ba
taille 9 le Général Tettau , qui- étoit fort 
avant dans les boucs grâces du Prince > 
difeouroit avec lui for diverfes ehofcs : Tout 
d'un coup il- fe leva, & lui baifaiit la Main* 
H prit congé de lui, Taflurant qu'il croïoit 
d'être tué le lendemain. Le Prince le trai
ta de Viûonaire , & lur demanda, quelb 
preuve il avoit de fà mort prochaine? Pas 
d'autre y répondit ce Général, que cette d*u* 
Isolent prepntknent qui vaut une certitude. 
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En eFet il perdît la Vie dans cette Bataille, 
Un Aide de Camp Général , préfent à es 
"Difcours , s'avife d'avoir le même preffen-»-
timent, & indiqua l'heure qu'il (croit tué/ 
Malheureufement pour lui il prophètifa jufte, 

La mort du Général Tettau fut le co-
mencement de la Fortune de Mr. de D E * * 
SCHAU. U étoit Aide de Camp de ce Gêné* 
ni , & dès qu'il le vit tomber mort , il 
jfenleva de la mêlée, à l'aide de quelques 
Soldats Pruffiens, & après l'avoir mis en 
lieu de fureté* il' retourna au Combat, 
Le Prince voulut voir ce brave Home. 
$a phifionomic lui plût « & pendant toute ft 
Vie» il eu a été le Favori. 

L'Afaire de la Succeflîon d'Orange oeîw 
poit toujours, la Cour de Prufle. Le Rai 
étant las de la lenteur des Etats Génerauxt 
réfolut de s'^coinodcr avec le Prince de 
flaffau Frifc. D«uis cette vue il. fe rendit 
à Wefel) avec le Prince Roïal. En aten-r 
dant, il demanda le Village de Duren y co* 
nu par la magnifique Maifbn que GVIL-* 
LAUME III. Roi d'Angleterre « y avoit fait 
bâtir ; mais le Prince 4e Naflau ou d'O 
sauge 9 qui comandoit les Troupes de k 
République en Flandres, ne voulut pas y' 
dcxncr les î^ains, Le Roi fouhaitant do 
s'aboucher avec ce Prince fe jendit à 1* 
Jiftïe* & après bien des aisances, on ei*-

Q <U gag» 
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gagea ce dernier à parti* de l'Armée ? poii* 
cette eiitrejviie. Il awriva le 14. Juillet 
3711. à Mœvfkcl{ , & étant entré dans une 
Parque pour en faim le partage ^ un vio
lent Tow&ilfoit la ttiwerfa» & ce Prince 
jcut le malheur d'y périr ' avec ie ColoneJ 
de fes Gardes. Ceft lui qui fit de fi bel^ 
les Aâioûs à la Bataille de AIalpùufuet\ 
quoi qu'il n'eut pas eûcore 20. Ans acomr: 
plis. La Princefle fon Epoufe étoit en
ceinte de deux Mois, lors que de funefte 
Evénement arriva. Elle en fut pénétrée 
de douleur ; mais fa Pieté la foutint, Se 
(elle marqua dans fon malheiwr une réfigna-
tion, aux Ordres de la Providence, diĝ -
ne des4 exemples de Madame la Landgra
ve de HESSE fa Méref. Les Etats Géné^ 
faux en forent concernés. Le Roi de 
PruiTd en parut fi acablé, qu'on fut obligé 
de le.fiûgmer* à la réception de cette fâ-
cheufe nouvelle, & qu'il paflat quatre jours 
fans vçakAr voir Perfcne. Le fëjour de 
la Hollaqde lui devint même fi ôdjeuxt 
qu'il partit titcefTaroment, laifTant à fes Mi-
niftres les Infbfudtons néceffaires pour re-_ 
poiier h Négociation en teins convenable. 

Le 24<\ Février 1712. la Princefle Roïa-
lë acoucha d'un Prince r qui fat nommé 
FREDERICK CHARLES. C'̂ ft le Monarque 
gui règne aujourd'hui fi glorieutement. 
• En 
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£11 exécution d'un Mandement de Main

tenue de la Chambre Impériale , le Roi 
continiia de demander aux Etats Généraux 
révacuation de Meurs » où ils avojent Gar-
lûfon. L. H. P. qui prétendoient d'avoir 
le droit d'y en mettre uiir, depuis cent An$» 
Jie firent ^ucuue réponfe. Ceft ce cjui ca-
gagea le Roi de prendre dïautres mefiires. 
Le Baron de Horn , Comand îtt de GueJ-
dre x fit (avoir au Camandaut d* ftjeuis , 
qu'il fe rendrojt dans peu dans cette Ville, 
avec une 5*0»*. de Grenadiers * pour y jar» 
cevoir Thomage dû QU Roi. Le Camaur 
daut de Meurs en informa les Et̂ ts 9 4t fc 
plaigixit du Droflard que le Roi de Pru£ 
fc y av<̂ it établi. Il écrivit wffi au Ba
ron de H«7i » qu'il pedevpk pas exploiter 
Jç Mandement par des Grenadiers, l à 
conduite de ce Coma'idcmt déplût au Roi; 
SA MAJESTÉ s'en plaignit aux Etats. Maïs 
L E VA S H A U T E $ P U I S S A N C E S fle 
l'aïa^t pas défaprouvé , le Roi ctana ordrç 
au Prince d'Anhalt de fe làifir dç Meurs 1 $c 
4'en chaffer tes Troupes d$s Etats. C-eft ce 
qui fut exécuté le Se. Nove<nbrc 17 itK 
11 s'empara du Château, arrêta 1$ Comaiir 
dant & la. Garnifon > & menaça la Ville 
de la bombarder , fi elle refufoit la tr ie 
&ux Troupes 4c Rruffe. {,es Poçte* M 
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furent ouvertes & les Habitai» prêtèrent 
Homage au Roi. On fit enfutfc marcher 
deux Bataillons, pour défendre la Place 
<çn cas qu'on voulut la reprendre» 

Le Landgrave de Hefle écrivit forte
ment là deffiis aux Etats. Le Roi de 
rruflfe en fit de même pour foutenir fà 
conduite à l'égard de Meurs. L. H. P. fç 
plaignirent des Voies de fait, ôc alléguè
rent <]ue les Droits de S. M. étoient contet 
tés par le fçu Prince de N<{(pw - ftife , & 
(buiiiis à la Chambre Impériale » qu'ils n V 
porteroient aucun obftacle aux Décrets de 
fcette Chambre ; que leur Comandant > fui-
yant leurs Ordres, ne s'etoit mêlé d'aucune 
Àfaire Civile ; que les plaintes faites coiitre 
lui étoient (ans fondement j qu'il n'y avoit 

> eu aucune opofitfon a u Mandement de la 
Chambre de Wetular , de la part de ta 
Garnifon, mais de la Ville & Bourgeoific 
tant feulement ; qu'ils étoient même eii "-
Négociation avec l'Envoie de Pruflfe fur 
les moïens de les contraindre à s?y fbu-
mettre ; qu'on avoit fùrpris le Château & 
la Ville avec des circonftances odieufès; 
qu'on s'étoit fervi des .Armes & des Muni
tions de l'Etat dans cet Exploit nocfhmie ; 
qu'on avoit ufc de violence ». quoi qu'apa-
remmentou en eut parlé autrement à S. AU 
qu'en outre Perfoue n'ignoroit qu'ils avoîeut 
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«conquis cette Place fiir les Enn-niM du 
Roi , & qu'ils y avoient confervé le Droit 
éc Garnifon depuis plus d'un Siècle 5 que 
tout cela ne pouvoit fe concilier avec la 
bonne intelligence dans laquelle les Etats 
avoient le bonheur de vivre avec S. M. • 

Le Roi de Prude leur répondit : Que 
fes inftances par raport à la Succeflïon n'ai-
ant rien pu opérer, il avoit été obligé d'en 
venir à ces Voies y que le Droit de 
Garnifon prétendu par les Etats ctoit con
traire aux Couftitutions de l'Empire , qui 
défendent toutes les Garnifons étrangères; 
que les Fortifications de Meurs n'avoieut 
point été faites aux fiaix des Etats , mais 
prifes fur les Revenus dc% la Maifon d'O
range , dont la SuccefTion lui apartenoitj 
qu'A n'étoit point vrai que (es Troupes enf
lent comis aucun défordre &c. Les Etats* 
fè païérent de ces raifoas, & cette Afaire 
fut enfin terminée fous le Règne du Roi 
FREDERICH GUILLAUME. 

Au refte la fente du Roi FREDERICH Ir. 
s'afoibliflbit , & fuivant toutes les aparen-
ces, un accident imprévu hâta fe mort. So-
PHIE LOUISE DE MECKEEBOURGSWERIN, 
alors Reine régnante de Pruffc, pafla des Plai- • 
firs bruïansà une Viefolitaire, & peu à peu 
à une Dévotion fi exceffive, qu'elle dégé
néra enfin en démence. Un de fes accèç< 

Qb y l'aiant 



Tmant pris, elle entra dam PApartemeaf 
du Roi par une Porte de Glaces qu'el
le mît en pièces. Cette Prinoeflfe fe jet-
ta fur le Roi, qui repofoit dans un Fau
teuil. Le Monarque «'éveillant fut faifi de 
fraïeur, voïaut la Reine à demi déshabillée, 
la Tête éehcvelée 9 îcs Mains , ks Bras & 
le ViCige en faug. Cette vue le frapa fi 
fort, que la Fièvre le fiiifit fur le champ. 
Sa Maladie dura fix Semaines. Pendant 
ce teins il reconut jufqu'à quel point JI étort 
chéri de fes Sujets, par les Regrets & les 
Vœux continuels qu'ils vettoient faire (bus 
les Fenêtres de fou Apartememt. Il doua 
au Prince Roïal des marques particulières 
de & «tendreflfe :• Il l'exhorta à gouverner 
fes Peuples avec douceur, &k encourager 
les Arts & le Coraercc par fes libéralités. 
J*a veilie de fil mort il fit apeller ce Prin
ce pour lui dire le dernier adieu , & lui 
doner ïà Bcnédiâiou. Ce Grand Monar
que expira le 2f. Février 171?. environ 
à Une heure après midi. Sa mort répandit 
un Deuil univerfel d*us le Coeur de fes 
Sujets * qu'il avoh gouverné avec beaucoup 
de douceur éc de l&geflfe. On lui fit des 
Obféques d'une magnificence extraordi
naire. 

Ce Monarque fut un des plus magnifr? 
ques qui aît oflp pl̂ çé iîif le Tfone. H 

en-
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•ntretenoit une fort belle Garde. Outre 
ET Bataillon de Grenadiers , \«£™» 
Compagnie de Moufquetaires a cheval, 
™ m p o f c e de » £ * * * £ ^ 

rÀrcenal & divers autres Edifices.font.des 
Monôme» de la Magn-ficencede cePnn 
ce II augmenta les Privilèges des Franco* 
S f u g i é s / W fit bâtir des Eglifes* * £ 
Cgnagdes Penfions aux Min&es: U leur 
dfna auffi un Colèçe pour y fo*nftmue 
leurs Enfdns , & fonda un R«ve™ P°f 
ceux qui n'avoient pas dequoi fubfitter, 
& en qui on trouvoit des difpofit.oas,y^ 
ks Sciences. Il voulut qu'ils ne fiffent 
plus qu'un Peuple avec fes autreŝ Suje , £ 
S fut jufqu'à & mort le Père des un & 
des autres. Mais ce qu, eft encore très re 
inarquable, c'çft que ce Grand R o > ^ 
procher le moment critique de fa fin avec 
Lnquilité. Il quite fans regret les Gran
deurs humaines & ne s'ocupe que des Biens 
céleftes. îTeft ce pas là le plus grand E-
loffe qu'on puifle doner à nn Souverain? 
Sa conduite rend fa Gloire immortelle', 
lors qu'il eflsfurtout Home jufte & Ho
me de bien au tems de fa mort. 

NEV-CHATEL E. M*****-
N8. Mr. JRAKOWKT ifi B3Ae *. Aowk tout tée*m-

«ent une magnifique Edition 4e cette Hiftoite. 
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NOUVELLES LiTERAIRES. 

G E H p V E. 

F 'Académie de Genève fut affemblée I* 
*"* 29. du pafle , k Pocafion des Promo
tions qui fe font toutes les JVnrées. Après 
la diftributiou des Prix , il y eut, faivant 
la coutume de très beauy Difcours f qui 
méritent bien d'être anoncés. Mr. le Pro-
feiTeur VERNET en qualité de Re&eur co-
mença. Sa Harangue roula fur la manicrç 
de porter un Efprit philofophiquc dans f E -
*ude de f Hiftoire. Il traita (on (ujet avep 
beaucoup de délicateffe & de folidité. Mr. 
le Profcfleur NECKER répondit à cette QueË 
fion i qî i lui époit faite par un Etudiant en 
Proit , Si les Loix Naturelles ne tiennent pa$ 
un peu df la nature des Confeils , & fi de 
tels Confeih ne font pas obligatoire f ? G'eft ce 
qu'il expliqua très bien, en fe'déterminant 
pour Pafirmative. Mr. le ProfefTeur C v 
LANDRIN répondit auffi à cette autre Que£-
tion curieufe, Dok vient la Couleur des Nè
gres ? Il raporta les faits & les particularités 
de ce Phénomène i enfiiite il montra que 
des Caufes phifique* fïififent pour expli

quer 
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6to3r Ja difér^cc des Blaues & des Noirs, 
tans'qu'il faille recourir à la fupofition de 
deux diférentes Races d'Homes. 

L'Ecole qui harangua auffi ce jour la » 
lùivant l'ufage , fit d'abord l'Eloge du jeu-
he Mr. BiïRATTiER , & prétendit enfùite 
^ue Ton avotf tu tort de leur objeder cet 
exemple fingulier, pour leur foire honte f 
pui* que ce Pfiéîlomènfe eft fans coîilequen* 
ce , & que la ipprt de ce jeune Savant 
lait affés Voirque \\m ne doit rien louhair 
ter de fi précoce, * " ' 
.* Mr. le Profcffeur MAURICE fit eu Frai* 
Çoï$ la Récapitulation de tout ce qui avoit 
«té dit, & il y jbignk plufieurs Réflexions 
«gaiement utiles 2c agréables. 

W f T T W H W ATWtPwW 'W I r W I f WI^W W ' * ' * ' * '** 

AVIS far les Bains. 

L i Saison des Baint étant des plut favorable» cette Année/ 
o» croit faite pUifir tu oublie d'avertir , qu'on peuav 

les prendre net agréablement à. YVE&DON, o* orf eft tiéa 
Montent à tout égards du Fermier de» Bains» tant pour 
le pri* , que pour 1*> propreté 0c le bien tac. l'excel
lence de cet Bains, a été démontrée par un Savant Mé
decin dan» le Journal de Mari .dernier 9 page' 309. Tout 
e n avantagea, joints à celui de la bone Compagnie, inci
teront plufieurs Fcrfonés a profiter d'un Molen fi falutatrt , 
pour conferver U famé, ou pout lt rétablir* fi on a W 
malheur d'en être privé. Le Fermier prend auflî des Font 
ioftinm pour tout* L'Année, à un pru modique. 

fVIS.. 
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A V I S . 
UN Ceignent de grande NauTanee fie de grandes fatal* 

tés , dans la Tiuilc Roialc*) faifant fôn ocupatiord 
unique des Belles.Lettres,1 dont il a une Éibhoifeèquc 

des mieux choifes & des plus copicufet, dans foh Château . 
ibtthaiteioxt fort d'avoir auprès de lui quelque Home 
de Lettres, qui 7oulut fe fixer & s'atacher à fa Pcrfone^ 
eo&Ûammem fie ponr toujours , fur U £ied de Sécrétai* 
re de confiance; te qui fut <nf]ét«t, non feulement d é 
crire toutes forte* de Lettres en Latin , François de Al
lemand 5 mais encore capable de faire de bones fie 
élégantes Traductions de Fianç/ot» en Latin Ciceronien» 
l e tout aux conditions fuivantes : 

11 aura fa Table avec ce Seigneur > frugale , mais tilt* 
noncte. 

Un Logement coinode à* coté de la Bibliothèque, 
dont on lui laiûera tme Clef ; fie pout Apointcmens? 
Cent Ducats d'or par An, paies Mors par Mois. 

11 faut qu'il ait quelque teinture des Belles Lettres. 
Qu'il ne foie point Home d'Eglife , parce qu'on le dc-

ftine à être on jour Gouverneur d'un Fils de ce Seigneur»* 
cjui eft encore en Enfance. 

Qu'il foit vieux Garçon, fans envie de fe marrer, ois4 

Veuf, pour éviter l'embarras d'un Ménage, fie qu'il ne4 

foit point chargé 4e Famille . tout an plut d'un feui En! 
tînt. 

Corne ce, Seigneur prétend choiu> fur le nombre 
des Poftulans , celui qui fe trouvera erre le plus Capa
ble pour les Traductions de François en Latin > ce quî 
eft le point effentiel * fie que s'il fe nommoit, on l'en, 
gageroh , à force de recom sudations »- de enôiûr celui* 
qui ne lui Conviendroit pas, arnfi que cela' eft déjà arri
vé à l'égard d'un Homme qu'il a été obligé de prendre 
par faveur , fie de renvoîer à caufe de-, fort' mfufifartc* 
dans le ftrle Latin : Ce Seigneur a prit le parti , pour 
ftf pat fc compromettre avec perfont # 4c ne rodloit 
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le ucJmriJer, qu'à celui qu'il aura choill pai pr^féience. 
Cependant les Portulan* de cet Emploi pourront lui 
écrire, fout le nom de MECENE; en ad i< fiant leuis Le t. 
trei cachetées,» Mu* lu Héritier» CRAMER £>> frères i-HlLl-
IiERT , Librairci et CcrieVc , qrfi les fêtant parvenir à 
leur destination. 

Il faut que chaque FôftuUnt donc dans fa Lettre on' 
JEflai de fa capacité du côte du ftile , dans les Langui* 
Latine , Fronçotfe & Allemande s mais du moins dans la 
Latine. 

11 faut auflî , qn'»l y donc des indices fufcf?ni fur fat 
Noms , Religion . Pais , Séjour , âge, état, & qualité? 
fur l'âge de Ion Enfant j & l'état de foi l'trc & Mérc, 
s'il en a encore 

Celui fur qui' tombera le chois , recevra une Lettre 
d'avis fur la préléichc* qu'on lui donna , & fera dé
fraie de fôn Voïage. 

S'il fe trouvoit n'avoir d'autre Enfant , qu'un fcijl 
Garçon, il faudroit qu'il fe plaçât dans fort Tait : fi c'etoit 
une Fille , elle (croit placée auprès de deux Nièces que 
ce Seigneur cleve chéfl lui} mais il faudroit que cette 
Fiilc fur le Frar.çois, toutes forte» d'Ouvrages de Finî
mes j qu'elle fut bien élevée ; & de l'âge à peu près de 
tes deurf Demoifelles, qui font de dix fie douze arts, 
pour être leur Compagne , te en fe jouant leur aprendrt 
la Lingue Françoife. Elle auroit pour fes Apoimcmcos? 
40 Ducats d'or par an, ot la Table avec ces Demoifelles. 

ii au contiaire , il fe trenvoit que cet faeme qu'on' 
therchc » fe trouvât fans aucun Entant , mais qu'il eut 
une Sœur, oui eut les qualités énoncées , Ôc qui voulut 
le fuivre, on la recevioit airs mêmes conditions. 

Si av#c la teinture des Belles-Lettres, te j'ufage du 
beau ftile Latin , cet Home fe trouvait encore avoir )a 
capacité neceflaire , pour gouverner une Malfon , an 
augmentcitit les Gafcts a proportion de fa capacité. 

On atendra ptfqu'au premier jour d'Aoiït, avant de 
(t fixer fur te choix , ainsi ceux qui poftulent cette Pla
c e , ne doivent pas tarder à écrite , fans faire les Paquets 
trop gros , & fans oublier de doner l'effài de leur ftile 
Latin & François dam leur* tettres , joint au détail exaft 
<fc circonstancié fur les dtm«fcdcs cf-dcfïûs énoncées. 

tt>. 
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pEefttf un mot fc divifé* le en trois; 
* En négligeant certaines Loix ; 
bans le premier trouvés une Rivière, 
Dant 1» fécond foit un Ton de la Voil s 
foui achever la diction entière, 
Voua joindre* un mot dont la déuecur 
Me fait encore un grand plaifir au Coeur i 
C'eil le plua doux, que j'ouïs de ma ne : 
Mais évité*, poux fauver votre honeur/ 
Ce que le mot tout entier signifie. 

L'Enigme du Mois paffc eft nu Jeu D * 
CARTES DE PIQUET. 

T A B L E , 
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